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CHANT XXI 



Q ' ; -, ; ■ >• 

U e celui qui a mis le pied fur leS 
gluaux de l’Amour, tâche de l’en tirer 
promptement , & qu’il prenne bien garde 
à n’y paslaifler aulïi engluer fcs ailes : car 
au jugement unanime des plus fages , l’a- 
mour eft une vraie folie. Quoique tous 
T oms 111 . - A 




i Roland Furieux. 

ceux qui s’y abandonnent , ne deviennent 
pas furieux comme Roland ; il n’y en a 
cependant pas un feul qui ne fafTe voir de 
quelque maniéré combien fa raifon eftr 
égarée. Eft-ii en effet extravagance pa- 
reille , à celle de faire dépendre fon bon- 
heur du caprice d’un autre ? Les effets de 
cette manie font différens , mais une mê- 
me caufe les produit : c’eft comme une 
épaiffe forêt , où quiconque veut entrer y 
s’égare nécefTairement ; l’un prend à 
droite , l’autre prend à gauche : l’un mar- 
che en montant , l’autre en dcfcendant. 
Sans compter enfin toutes les autres peines 
que l’amour fait fouffrir , il nous ôte en- 
core la liberté , & nous charge de fers, 
i Quelqu’un me dira peut-être : Eh ! mon 
ami , prenez pour vous-même le confeil 
que vous donnez aux autres. C’eft bien 
aufli mon defTein : à préfent que la raifon 
m’éclaire , je fonge férieufement à m’af- 
franchir d’un joug qui me pefe, & j’efpere 
que j’y parviendrai. Il eft pourtant vrai - 
que le mal étant fort enraciné , il me 
faudra, pour en guérir , beaucoup plus de 
tems que je ne youdrois. 
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Je difois dans l’autre Chant , que le for- 
cené Roland, ayant difperfé toutes les piè- 
ces de fes armes , & déchiré fes habits r 
s’étoit mis à déraciner les arbres , & à 
faire un fi grand bruit dans la forêt , que 
plufieurs Bergers accoururent au. lieu où 
il étoit. Ce fut pour leur malheur , ou. 
peut-être en punition de quelque griéve 
faute , que ces Bergers s’aviferent d’y ve- 
nir. Quand ils virent de près quelle étoit 
la force étonnante du Comte d’Angers, 
pleins de Payeur ils voulurent fe retirer 
bien vîiç : mais jl leur arriva ce qui arrive 
ordinairement a ceux qui font frappés 
d’une peur foudaine , ils ne furent de quel 
côté fe fàuver. Roland conrut aufïitôt si 
eux : il en faifit un à qui il arracha la tête , 
aufli aifément qu’on cueille de dellus l’ar- 
bre une prune ou une pomme ; & prenant 
ce malheureux par un pied , il fe férvit de 
fon corps , comme d’une mafle , pour en 
afTommer d’autres. Il en jetja ainfi deux 
par terre , qui vraifèmblablement ne fe 
relèveront qu’au dernier jour. Les autres: 
fe fexYircatde leurs jambes, 8c de ce qui 
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4 Roland fumeux. 

leur étoit demeuré de fang froid , pour 
le mettre à l’abri de fa fureur. Le Comte' 
les alloit pourfuivre , & ils ne lui auroient- 
pas échappé ; fi heureufemcnt pour eux 
il ne fe fut avifé de fe jetter fur leurs trou- 
peaux. Tous les Laboureurs inflruits par 
l’exemple de ces Éergers , laiflèrent au 
milieu des champs , leurs houes , leurs 
faulx , leurs charrues ; & voyant quon n’é- 
toit point en fureté au haut des plus grands 
arbres , ils fe réfugièrent fur le toît des 
Maifons & des Egliles. Ils virent de-là 
l’horrible maflacre que Roland faifoit dés 
bœufs & des chevaux , les crevant à coups' 
de poing & à coups de pied , & les déchi- 
rant avec fes dents & avec lès ongles. Il 
falloit qu’un de ces animaux fut bien léger 
a la courle , s’il ne l’atteignoit en peu de 
teins. - • ?*• ■ ■ ■: ... - 

On entendit bientôt dans tous les Villan» 
ges des environs , l’air retentir de plaintes’ 
& de cris , du fon des cornets , & encore 
plus de celui des cloches. Mille Pay fans- 
armes de fourches , d’épieux , d’arcs & d# 
üondes , descendirent des mchtagnesj 8d 

il 
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il en vint de la plaine un pareil nombre , 
pour attaquer le furieux Comte d’Angers. 

’ C’eftainfi qu’on voit les flots fe poufler 
les uns les autres contre le rivage , lorf* 
qu’il fouflle un impétueux vent de Midi : 
le fécond furpafle le premier : le troifleme 
l’emporte fur le fécond , & leur violence 
va toujours croiflant. Tels étoient ces 
Payfans grofliers qui marchoient contre le 
terrible Roland. Il en tua d’abord une 
vingtaine , qui s’approchèrent de lui en 
défordre & inconfidérement : les autres 
apprirent par cette expérience qu’il étoic 
plus fur pour eux de l’attaquer de loin que 
de près. Cependant aucun des traits qu’ils 
lui lancèrent , ne put le blefler : le Ciel 
l’avoit rendu invulnérable , pour l’avanta- 
ge de la Foi Chrétienne ; fans ce privilège 
il n’en feroit peut-être pas échappé , & il 
auroit connu combien il y a d’imprudence, 
- à fe préfenter au combat , après avoir 
jetté fon épée. Ces Payfans , voyant l’inu- 
tilité de leurs attaques , fe retirèrent à la 
fin ; 8c le Comte prit fon chemin vers un 
Bourg , que la peur avoir fait abandonner 
Tome lll. B 
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& Roland furieux. 
à tous Tes habitans. Il y trouva quantité 
de mets groffiers , & convenables à des 
gens ruftiques ; & comme il étoit affamé * 
par un long jeûne, il fe jetta avidement 
fur ce qui tomba fous fa main , cuit oa 
crud , fans diftinguer le pain du gland , ni 
le bon du mauvais. Au fortir de ce lieu il 
alla dans la campagne , donnant indiffé- 
remment la chaffe aux hommes & aux 
bêtes , & prenant à la courfe les daims &: 
leS chevreuils , malgré leur extrême lé- 
gèreté. Souvent il attaquoit des fangliers 
& des ours : il luttoit tout nud contre ces 
animaux : il les terraffoit , les dépeçoit 5 
puis il dévoroit leur chair , fans même en 
ôter la peau. Après avoir ainfi parcouru 
toute la France , il arriva un jour à l’en- 
trée d’un pont , au-deffous duquel cou- 
loit une riviere profonde , & dont les 
bords étoient efearpés. Il y avoit à côté 
de ce pont une haute tour , qu’on décou.- 
vroit de fort loin. Nous verrons ailleurs 
ce que fit en cet endroit le Comte d’An- 
gers : il faut à préfent que je retourne à. 
Zerbin. 
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Après le départ du Comte, le Prince 
d’Ecofl'e demeura encore quelque tems 
au même lieu : puis il s’en alla du côté 
que Roland lui avoit marqué. A peine eut- 
il fait environ deux milles , qu’il rencon- 
tra un homme lié fur un petit cheval , 
que deux Cavaliers bien armés condui- 
foieut. Cet homme , qui fut bientôt re- 
connu par Zerbin & par Ifabelle j étoit 
Odoric de Bifcaye , à qui le Prince avoit 
confiéfrfa Maîtrefle , avec autant de rifque 
qu’il y en atroit à confier une brebis à un 
loup. Zerbin ,1’avoit cependant préféré 
pour cela à tous fes amis, ne doutant 
point qu’il ne lui fut aufii fidele en cette 
occafîon , qu’il l’avoit déjà été en plu- 
lieurs autres. Au moment qu’ils rencon- 
trèrent ce perfide , Ifabelle contoit à fon 
Amant de quelle maniéré , après setre 
fauvée dans un efquif , le traître Bifcaïen 
avoit voulu lui faire violence , & com- 
ment elle étoit tombée enfuite entre les 
mains des Brigands : & fon récit netoit 
pas encore achevé , lorfqu’ils découvri- 
rent Odoric. Les deux Cavaliers qui le 

Bij 
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8 Roland furieux. 
conduifoient au milieu d’eux , reconnu- 
rent aifément la Princefle de Galice. Ils 
foupçonnerent aufll d’abord que celui qu’ils 
voyoient avec elle, devoitêtre fon Amant 
& leur Prince ; & ce foupçon fe tourna 
en certitude , quand ils virent Zerbin de 
plus près , & qu’ils remarquèrent fur 
fon écu les nobles armes d’Ecofle. Ils 
mirent auflitôt pied à terre : ils levèrent 
la vifiere de leurs cafques , & fc jettant 
aux pieds de leur Maître , ils lui ertibraf- 
ferent refpe&ucufement les genoux. Com- 
me ils avoient le vifage découvert, Zerbin 
n’eut pas de peine à les reconnoître tous 
deux , l’un pour Almon , & l’autre pour 
Corebe , à qui il avoit également donné 
ordre d’accompagner Odoric dans fon 
entreprife. Seigneur , lui dit alors Almon, 
puifque le Ciel permet que je vous trouve 
avec la Princefle de Galice , il eft inutile 
que je vous raconte de quel crime eft cou- 
pable l’homme que nous conduifons : vous 
ne pouvez l’ignorer ; Ifabelle,que ce per- 
fide a fi cruellement offenfée, n’a pas 
manqué de vous en inftruire. Elle aura pu 
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suffi. vous apprendre que le traître Odoric, 
ayant fu adroitement m’éloigner de lui , 
blefla Corebe de plufieurs coups , parce- 
qu’il vouloit s’oppofer à Ton infâme def- 
fcin. Mais comme , ni la PrincefTe , ni 
vous , ne pouvez favoir ce qui s’eft paffé 
depuis , c’eû-ce que je vais vous raconter. 
Je partis bientôt de la Rochelle , avec 
des chevaux dont je m’étois muni dans 
cette Ville; 8c en revenant je ne cefTois 
de jetter les yeux vers l’endroit où dé- 
voient être Ifabelle 8c mes compagnons : 
mais c’étoit envain , je ne découvrois 
perfonne. J’arrivai enfin fur le rivage, au 
lieu même où je les avois ladies , 8c je ne 
les y trouvai point. Je remarquai feule- 
ment fur le fable , des traces que jefuivis, 
8c qui me conduifirent dans un bois épais. 
A peine y fus- je entré , que les plaintes de 
Corebe m’ attirèrent au lieu où il étoit. 
Je lui demandai qui l’avoit mis dans l’é- 
tat où je le voyois , 8c ce qu’étoient de-, 
venus la PrincefTe 8c Odoric. Tl m’apprit 
l’horrible perfidie de fon camarade ; 8c à 
l’inftant je m’enfonçai dans le bois, pour • 

Biij 
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tâcher de joindre ce fcélerat , qu’il me fut 
néanmoins impoflîble de rencontrer. Après 
une inutile recherche , je revins à l’endroit 
où j’avois trouvé Corebe blefie. La terre 
autour de luiétoit toute teinte de Ton fang: 
fi je l’avois rejoint un peu plus tard , il 
auroit eu moins bcfoin de Chirurgiens 
pour penfer Tes plaies , que de Piètres ou 
de Religieux pour lui rendre les derriers 
devoirs. Je le fis porter à la Rochelle , 
dans la maifon d’un homme de ma con- 
noiffance , où il fut fi bien foigné , qu’eu 
peu de tems il guérit de fes bleflùres. Nous 
.étant pourvus enfuite , lui & moi , & d’ar- 
mes & de chevaux , nous partîmes pour 
aller chercher Odoric , que nous trouvâ- 
mes à la Cour d’Alfonfe Roi de Bifcaye. 
J’obtins aifément de ce Prince la permif- 
fion de me battre contre un homme , 
dont je lui fis connoître l’horrible trahi - 
fon. Soutenu de mon bon droit , & favori- 
fé de la fortune , qui accorde Favantagfe 
à qui il lui plaît , je demeurai vainqueur 
dans le combat ; & le traître me fut livré 
pour en difpofer à ma volonté. Je n’ai 
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point voulu lui ôter la vie , ni lui rendre 
la liberté \ mon intention , Seigneur , 
etoit de vous l’amener ainfi lié : c’eft à 
vous à le juger, c’eft vous feul qui devez 
ordonner de Ton fupplice. Ayant appris 
que vous étiez au Camp de Charlemagne, 
j’allois vous y chercher ; & je remercie le 
Ciel de ce que j’ai eu le bonheur de vous 
rencontrer où je devois le moins m’en 
flatter. Je lui rends grâce aufli de ce que 
je trouve en votre compagnie une Priiv- 
cefle qui vous eft chere , & dont je crai- 
gnois avec raifon que la perfidie d’Odoric 
ne vous eut féparé pour jamais. 

Zerbin , attentif au récit d’Almon , eut 
tant qu’il dura , les yeux toujours attachés 
-fur le criminel. Moins irrité contre ce 
traître, qu’affligé de voir fa confiance 
trahie , le Prince d’Ecofie avoit peine à 
concevoir que celui de .tous les hommes 
qu’il aimoit le plus , eut été capable de lui 
faire un pareil outrage. Il garda quelque 
tems le fiience : puis il demanda à Odo- 
ric en foupirant , s’il étoit en effet cou- 
pable du crime qu’on lui imputoit. Alors 

B iv 
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^accufé fe profternant devant fon Maître, 
lui parla de cette forte. Il ny a perfonne. 
Seigneur, à qui il n’arrive de commettre 
des fautes. La différence qui fe trouve 
entre l’homme d’honneur & le malhon- 
nête homme c’eft que celui-ci jamais ne 
réfifte à fes mauvais penchans , quelques 
foibles même qu’ils foient : au lieu que 
l’autre les combat autant qu’il peut ; 8c 
cependant malgré fa réfiftance , quand 
l’ennemi qui l’attaque eft trop fort , quel- 
quefois on le voit fuccomber. Si vous 
m’aviez donné en garde une de vos places, 
& que fans me défendre , je me fufle rendu 
à la première fommation; je paflerois 
avec juftice pour un lâche , ou , ce qui 
eft encore plus deshonorant , on me re- 
garderoit comme un traître. Mais fi au 
contraire, après m’être défendu avec vi- 
gueur, je fuis néanmoins contraint de 
céder à la force 5 loin d’avoir alors aucun 
blâme à effuyer , on me comble de louan- 
ges. Car enfin , fi quelque chofe peut 
juftifîer notre défaite , c’eft la fuperiorité 
de l’ennemi à qui nous avons à faire. Il 
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Cn eft de même , Seigneur , du dépôt que 
vous m'aviez confié. Pour le garder in- 
violablement-, j’ai combattu , j’ai réfifté 
autant qu’il m’a été pofiible : mais ayant 
à foutenir les attaques d’un ennemi re- 
doutable , je me fuis vu malgré moi con- 
traint à lui céder la viéboire. 

Ainfi parla Odoric ; & à ce difeours i! 
ajouta encore plufieurs chofes qu’il feroit 
trop long de raconter. Il s’étendit fur le* 
combats qu’il avoit livrés , & fur la vio- 
lence des aflauts qu’il avoit foutenus : il 
eut recours aux prières & aux plus hum- 
bles fourni fiions : il n’oublia rien de ce qui 
étoit le plus capable de fléchir le cœur de 
fon Prince. Incertain de la vengeance 
qu’il prendroit , Zcrbin étoit excité d'un 
côté par la grandeur de l’ofFcnfe , & fon 
reflentiment le portoit à faire périr le 
coupable : d’un autre côté l’amitié qui l’a- 
voit fi long-tems uni avec Odoric , le fai- 
foit pencher vers la clémence , & ne lui 
permettoit pas de traiter ce perfide avec 
tant de féverité.. Pendant qu’il étoit encore 
irréfolu s’il le mettroit en liberté , s’il 

Bv 
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14 Roland furieux. 
lui ôteroitla vie, ou s’il l’enfermeroit dans 
une dure prifon j le cheval qui emportoit 
Gabrine, ayant fenti de- loin d’autres 
chevaux , accourut pour les joindre au 
lieu même où étoit le Prince d’Ecofie. 
Cette méchante femme, qui avoit voulu 
le faire périr , arriva dans le moment , fai- 
lle de frayeur , & implorant envahi le fc- 
cours de tout le monde. Zerbin ne l’eut 
4>as plutôt reconnue , que levant les mains 
au Ciel , il lui rendit grâces de ce que les 
deux perfonnes qui l’avoient le-plus cruel- 
lement offenfé , étoient en fa puhfance. 
Après avoir fait arrêter Gabrine , fon pre- 
mier mouvement fut de lui faire couper 
le nez & les oreilles , en punition defes 
forfaits , afin que le reftede les jours elle 
fervît d’exemple aux fcélerats. Puis il lui 
parut encore mieux de laifler cette horri- 
ble Vieille pendue à un arbre, pour y être 
la proie des corbeaux. Il vint enfin une 
troifieme idée qui lé fixa. Quoique Odo- 
ric foit bien coupable , dit-il en s’adref- 
fant aux deux autres , le crime qu’il a 
commis mérite pourtant quelque indul- 
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gence : il ne mourra point ; je lui accor- 
de la vie & la liberté. Toutes les fautes 
que l’amour fait commettre portent en 
quelque forte avec elles leur excufe : cette 
paflîon funefte a renverfé de meilleurs 
têtes que celle de ce perfide , & a entraî- 
né dans de plus grands excès encore, dés 
hommes bien plus raifonnables que lui.* 
C’eft moi qui ne fuis point excufable , 
d’avoir expofé fa foiblefle à une épreuve 
fidangereufe : j’auroisdû fonger que rien 
lie s’enflamme fi aifément que la paille , 
dès qu’on l’approche du feu. ' 

En punition de ta faute , pourfuivit le 
Prince en fe tournant vers Odoric, je te 
condamne à demeurer avec cette femme 
l’efpace d’une année entière, fans qu’il 
te foit permis , pendant ce tems-là , de 
l’abandonner jamais un initiant. Je veute 
que tu la défendes contre tous ceux géné- 
ralement qui l’infulteront. Quelque conn- 
bat qu’il lui plaife de te faire entrepreri*- 
dre , quelque choÆ qu’elle t’Ordonhe , je 
prétens que tu exécuter feserdres. Pen- 
dant le coursdc l’année ou ; tu dois accomi- 

B vj 
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pagnet Tes pas , je t’impofe enfin la loi de 
parcourir avec elle toutes les provinces de 
France. Ce fut ainfi que Zerbfh punit ces 
deux criminels , & qu’en accordant la vie 
à Odoric , il le laifla néanmoins expofé 
pendant un an , au rifque continuel de la 
perdre. Il y avoit en effet toute apparen- 
ce , qu’avant la fin de ce terme , ou Odo- 
xic périroit dans quelqu’un des combats , 
qu’il lui faudrait fans celle livrer pour Ga- 
brinc , ou qu’il n’échapperoit pas aux noirs 
artifices de cette Vieille , qui avoit déjà 
caufé la perte de tant d’autres. Après que 
Zerbin l’eut afTuré , avec ferment , qu’il 
n'y aurait aucune grâce à efpérer pour lui , 
s’il manquoit à une feule des conditions 
qui lui étoient impofées j il ordonna à Al- 
mon & à Corebe de le mettre en liberté. 
Ce fut Corebe qui le délia , du confente- 
ment de fon camarade ; & par fa lenteur à 
obéir , il fit afTez connoître la répugnance 
qu’ils avoient tous deux à exécuter l’ordre 
de leur Prince. Odorit & Gabrine ne tar- 
dèrent pas à s’éloigner ; ils partirent en- 
semble dans le moment. Turpin ne dit 



Chant XXIV. 17 

pas ce que l’un & l’autre devinrent depuis : 
mais j’ai lfr d’autres mémoires qui me 
l’ont appris. L’Auteur de ces mémoires , 
dont je tairai le nom , allure qu’Odoric ne 
marcha pas plus d’un jour avec la Vieille ; 
& que pour fe délivrer d’une fi défagréa- 
ble compagnie , malgré les promefles qu’il 
avoir faites à Zerbin , il mit une corde au 
cou de Gabrine , & la pendit à un arbre. 
Le même Auteur ajoute , qu’environ un 
an après , Almon ayant rencontré par ha- 
sard ce perfide , il lui fit fubir le même 
fupplice , & le pendit auffi : mais on igno- 
re en quel endroit cela fe pafia. 

Cependant Zerbin , ne voulant pas s’é- 
carter du lieu où il s’étoit féparé de Ro- 
land , après avoir donpé plufieurs inftruc- 
tions à Almon , lui ordonna d’aller avec 
Corebe rejoindre fes troupes , qui dévoient 
être fort en peine de lui ; & il demeura 
feul en la compagnie d’Ifabelle. Le Prince 
d’Ecofle , auffi bien que fà Maîtrelïe , 
étoit fi prévenu d’eftime pour le ver- 
tueux Comte d’Angers , & il avoit tant 
d’envie d’apprendre fi ce Comte n’auroit 
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point enfin rencontré le Sarrafin qui l’a- 
voit laide à pied avec Ta Telle entre les 
jambes , qu’il ne voulut point retourner à 
l’armée Chrétienne , avant la fin des trois 
jours que Roland lui avoit marqués. Com- 
me il parcouroit exaétement tous les lieux 
où le Paladin avoit été , il vint à l’endroit 
où l’ingrate Angélique avoit écrit Ton nom 
fur plufieurs arbres qui bordoient le che- 
min ; & là il trouva la fontaine comblée , 
& le rocher mis en pièces. Il remarqua 
quelque chofe qui brilloit de loin , & bien- 
tôt il reconnut que c’étoit la cuirafle dii 
Comte. Il vit aufli Ton cafque , qui n’é- 
toit pourtant pas le fameux cafque d’Al- 
mont. Le henniflement d’un cheval ayant 
frappé Tes oreilles , il leva la tête , & ap- 
perçut Bridcdor qui paifl'oir , avec Ta bride 
pendante à l’atçon de la Telle. Il cherchai 
Durandal , & il la trouva hors du foureau. 
Il rencontra pareillement la cotte d’arme 
de Roland , mais toute déchirée , & dont 
les morceaux étoient femés en cent lieux 
cfims le bois. Zcrbin & Ifabclle , égale- 
ment furpris & affligés , ne fev oient que 
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penfer de ce qu’ils voyoient. S’ils avoicnc 
découvert en quelque endroit la moindre 
goûte de fang , ils auraient peut-être cru 
que le Comte avoit été tué : mais jamais 
il ne leur ferait venu dans l’cfprit qu’il eut 
perdu la raifon. Pendant qu’ils étoient ainlî 
dans l’inquiétude , ils apperçurent un pay- 
fan qui venoit à eux le long du ruiffeau, 
avec un air tout effrayé. Cet homme avoit 
vû , du haut d’un rocher , le furieux Ro- 
land jetter fes armes , déchirer fes ha- 
bits , & faire un horrible malTacre des 
Bergers & des troupeaux. Il apprit a Zer- 
bin tout ce qui étoit arrivé j & malgré 
des preuves fi fortes, le Prince d’Ecolfe 
héfitoit encore de fe rendre à la vérité. Il 
mit cependant pied à terre, & le cœur 
ferré de douleur & de compafTion , il ra- 
maffa , en pleurant , les armes éparfes de 
divers côtés. Ifabelle defeendit auffi de 
cheval , afin d’aider fon Amant à recueil- 
lir ces pitoyables reftes. 

Comme ils s’occupoient l’un & l’autre 
d’un foin fi trifte , ils furent joints par une 
Dame , qui paroifloit & qui étoit réelle- 
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ment fort affligée. Si l’on me demande le 
nom de cette Dame , & le fujet de fon 
affliélion; je répondrai que c’étoit l’aima- 
ble Fleurdelis , qui cherchoit par-tout fon 
cher Brandimart. Après l’avoir inutilement 
attendu à Paris , l’efpace de fept à huit 
mois , elle étoit partie de cette ville , 
pour aller elle-mcme le trouver. Depuis 
les Pyrénées jufqu’aux Alpes , il n’y avoit 
point de lieu où elle n’eut été , pour y ap- 
prendre quelques nouvelles du Chevalier 
quelle aimoit. Elle l’avoit cherché dans 
tous les endroits , excepté celui où elle au- 
roit pu le rencontrer. Si elle avoit tourné 
fes pas vers le palais enchanté d’Atlant , 
elle y eut trouvé Brandimart , errant fans 
ceffe avec Gradaffe , Roger & Bradaman- 
te , ainfi que lui-méme y avoit erré peu 
auparavant , avec Ferragus & le Comte 
d’Angers. Lorfque l’effroyable fon du cor 
eut mis le Magicien en fuite , l’Amant de 
Fleurdelis , ayant recouvré fa liberté , s’en 
étoit , dans le moment , retourné à Paris ; 
mais cette Dame l’ignoroit. Elle arriva 
donc } comme je le difois , dans le teins 
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<Jûe le Prince d’Ecofle & fa Maîtrelfe s’oé- 
cupoient a ramaffer les armes de Roland. 
Pleurdelis reconnut fans peine , & les ar- 
mes , & Bridedor , qui étoit demeuré fans 
Ton Maître. Elle apprit du même payfan 
l’accident déplorable qui étoit arrivé au 
malheureux Comte , & elle en vit les 
marques de Tes propres yeux. Zerbin ayant 
enfin ralTemblé toutes ces armes difper- 
fées , les attacha à un pin , en forme de 
trophée ; & pour que perfonne ne fut 
tenté de les prendre , il écrivit au-delTous 
ce peu de mots. Armes du Paladin 
Roland : voulant lignifier par-là, que 
pour fe fervir des armes d’un fi fameux 
Paladin , il falloit avoir une valeur égale 
à la fienne. 

Le Prince d’EcolTe s’étoit à peine ac- 
quitté de ce devoir , & il ne faifoit«que de 
remonter à cheval , lorfque Mandricard 
arriva au lieu où il étoit. Le Sarrafin lui 
ayant demandé quelles étoient les armes 
qu'il voyoit attachées à cet arbre ; Zerbin 
l’inftruifit de la vérité ; & aulîitôt Man- 
dricard , plein de joie , s’approcha du pin. 
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& s’empara de Durandal. Perfonne ne dé- 
fapprouvera, dit-il , que je reprenne mon 
bien par-tout où le hafard me FofFre. Cet- 
te épée eft à moi depuis long-tems : Ro- 
land n’a que trop fenti qu’il ne pourroit 
me la difputcr ; c’eft la feule raifon qui la 
lui a fait abandonner : voilà pourquoi il 
contrefait l’infenfé : il ne feroit pas jufte 
que fon peu de courage m’empêchât de 
reprendre ce qui m’appartient. Arrête , lui 
cria auÙitôt Zerbin j laiffe cette épée , ou 
ne crois pas du moins quelle te demeure à 
fi bon marché. Si c’eft ainfi que tu t’es em- 
paré des armes d’Heélor , tu les as certai- 
nement dérobées , tu les poffcdes fans 
aucun droit. Il n’en fallut pas davantage à 
ces deux braves Guerriers , pour en venir 
aux mains à l’inftantj & déjà ils s’étoient 
porté l’un à l’autre cent furieux coups , que 
le combat entr’eux étoit à peine commen- 
cé. Pour éviter les atteintes de Durandal , 
Zerbin faifoit fauter fon cheval à droite & 
à gauche , avec la lcgereté d’un daim ; & 
lui-même , pour s’en garantir , paroiffoic 
avoir autant de promptitude que la flam- 
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me. Cette attention lui étoit néceflairc : fi 
la redoutable épée l’eut atteint , elle l’au- 
roit bientôt envoyé dans ces bofquets , ou 
les ombres des Amans errent nuit & jour 
au milieu des myrtes. Semblable au chien 
agite, lorfqu’il attaque un pourceau qui 
s’eft écarté dans la campagne : tel qu’on le 
voit tourner &■ voltiger fans celle autour 
de fon ennemi, pendant que celui-ci attend 
le chien de pied ferme , en intention de le 
bien' mordre , pour peu qu’il lui arrive de 
faire un faux pas. Tel étoit le Prince d’E-<- 
colle : dans la crainte de perdre fon hon- 
neur & la vie , il avoit toujours l’oeil fur 
Durandal : il fe détournoit légèrement , 
afin d’en éviter les coups ; & il favoit 
prendre fon teins pour en porter lui-mê- 
me à fon adverfaire. Mais aufli quand il 
avoit le malheur d’en être frappé , foit que 
Durandal l’atteignît du tranchant ou du 
plat , elle faifoit alors fur fes armes le 
même ravage , qu’un vent furieux fait 
dans un vallon , où il brife les arbres , Sc 
en difperfe les branches de tous côtés. 
Malgré l’adrcfle de Zerbiu à fe garantir de 
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cette cruelle épée , il ne put cependant 
éviter un coup de taille , dônt il fut atteint 
à la poitrine. Quoique Ton armure fût 
très forte & très épaifTe , Durandal coupa 
la cuirafTe , & defcendit jufques fur l’arçon 
de la Telle ; & fi l’épée en tombant n’eut 
pas un peu biaifé , elle lui auroit coupé le 
corps en deux comme un rofeau. La blef- 
fure ne fut pourtant pas profonde , car elle 
ne pénétra guère plus avant que la peau : 
mais ayant près d’une aune de long , elle 
en parut plus considérable ; & le fang qui 
en fortit en abondance , teignit jufqu’en 
bas , d’une couleur de pourpre , les armes 
luifantes de Zerbin. C’eft ainfî que j’ai 
fouvent vu de la foie couleur de feu , tra- 
vaillée fur une étoffe à fond d’argent , par 
la belle main de celle qui a ravi mon 
cœur. A quoi fervent au vaillant Prince 
d’EcofTe , & fa force & fon adrefl'c , puif- * 
que l’ennemi qu’il a en tète , le furpaffe 
encore en vigueur , & cft armé outre cela 
bien plus avantageufement que lui ? 

Ifabelle , qui crut la blefTurc de fon J 
Amant plus dangéreufe qu’elle n’étoit , 
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fcntit alors tout fon fang fe glacer dans fes 
veines : mais Zerbin plus animé qu’ aupa- 
ravant , prit Ton épée à deux mains , & la 
fit tomber fur le calque de Mandricard , 
avec tant de force , que le Sarrafin fut con- 
traint de fe plier jufques fur le cou de fon 
cheval ; & fi l’armet n’eut été enchanté , 
il n’eft pas douteux que ce coup terrible ne 
lui eût fendu la tête. Le Prince Tartare 
n’étoit pas de ceux qui remettent leur ven- 
geance à une autre fois : il prétendit bien 
fe venger fur-le-champ \ & levant Duran- 
dal , il voulut en frapper aufii le cafque de 
fon adverfaire , & le fendre jufqu’à la poi- 
trine. Zerbin, toujours attéhtif, tourna " 
auffitôt à main droite la bride de fon che- 
val : mais il ne put le faire fi j&ompte- 
ment , que l’épée du Sarrafin ne l’atteignît. 
Elle lui partagea fon écu en deux , coupa- 
fon brafial , & lui fit une blefiurc au bras } 
d’où , ilefeendant plus bas , elle le blelTa 
encore à la cuifTe. Envain le Prince d’E- 
cofie fait tous fes efforts pour entamer les 
armes de Mandricard , il ne peut y par- 
venir j ces armes merveilleufes ne confer* 
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vent pas meme la marque de Tes coups : 
au lieu qu’il fe voit déjà blelTé en fept ou 
huit endroits j avec un cafque à moitié 
rompu , & un bouclier qui ne peut plus lui 
fervir. Il ne celle pourtant pas de combat- 
tre ; Ton grand coeur le foutient : il perd 
fon fang & Tes forces , mais fon courage 
ne l’abandonne point. Ifabelle , faifie d’u- 
ne mortelle frayeur , s’approcha alors de 
Doralice, 8c la conjura d’employer Tes 
foins pour féparer ces furieux combattans. 

' L’Amante de Mandricard , qui n’avoit pas 
moins de politclTc que de beauté , & qui , 
d’ailleurs , étoit incertaine de levenement ' 
du combat , tonfentit volontiers à faire cç 
qu’lfabelle fouhaitoit. Elle engagea aufli- 
tôt le Pfînce Tartare à fufpendre fes coups. 
La PrincelTe de Grenade bannit aufll du 
cœur de Zerbin tout fentiment de haine & 
de vengeance ; 8c elle obtint de lui , que 
laifTant fon entreprife imparfaite , ü aban- 
donnât ces lieux avec elle. 

Flcurdelis témoin de ce qui fe palfoit , 
fut extrêmement affligée de voir la bonne 
épée de “Roland fi mal défendue. Elle 


CRK)glu 



Chant X X IF. i y 

foupira de ce que le Chevalier quelle ai- 
moit , fe trbuvoit par malheur abfent : 
elle fe promit bien que fi jamais elle le 
rencontroit , l’orgueilleux , à qui Duran- 
dal étoit demeurée , ne Ce glorifierait pas 
long-tems d’en être le poflelfeur. Elle 
s’en alla enfuite , continuant de chercher 
partout Brandimart , & s’éloignant de 
plus en plus du lieu où elle aurait pu le 
rencontrer ; car nous venons de dire qu’il 
étoit déjà retourné à Paris. Enfin après 
bien des courfes , elle arriva un jour au 
bord d’une riviere , où elle vit & recon- 
nut le malheureux Comte d’Angers. Mais 
revenons à Zerbin. 

Quoique le Prince d’Fcofie pût à peine 
Ce tenir à cheval , le défefpoir où il étoit 
de n’avoir pu défendre lepée de Roland , 
l’occupoit beaucoup plus que fies bleflù- 
rcs. Mais quand la colere qui l’avoit fou- 
tenu quelque tems , fut un peu refroi- 
die , fes "douleurs devinrent fi vives , & la 
quantité de fang qu’il avoit perdu lui cau- 
fa une fi grande foiblelfe , que fe fentant 
•^défaillir , il mit pied à terre & fe coucha 
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auprès d’un ruifleau. L’infortunée Ifabelle 
ne favoit comment fecourir un Prince qui 
lui étoit fi cher. Elle fe trouvoit dans un 
lieu éloigné de toute habitation : il n’y 
avoit perfonne dans ce défert , que la 
compaflion ou l’efpoir du gain put enga- 
ger à remédier au trifte état où elle voyoit 
fon Amant ; & elle étoit perfuadée qu’il 
alloit périr , faute d’un fecours quelle ne 
pouvoit lui procurer. Elle fe plaignoit 
amerement de fon malheur : elle en ac- 
eufoit le Ciel & la fortune. Ah ! difoit- 
plie , pourquoi les flots fur lefquels je me 
fuis embarquée , ne m’ont-ils pas enfeve- 
lie? Pourquoi fuis-je échappée du nau- 
frage ? Zerbin, qui ne çefloit de la regarder 
avec des yeux languilfans , paroifToit bien 
moins touché de fon propre état , que de 
celui où étoit fa Maîtrefle. Non , ma 
çhere Ifabelle, lui dit-il, je n’ai point 
de regret à la vie : tout ce qui m’afflige 
eft de vous laifTer feule dans ces déferts. Si 
îemourois fans avoir rien à craindre pour 
yous , je ferois trop ljeureux de finir ainfi 
jpes jours entre vos bras. Mais puifque ld* 

Deftin 


Digitize 



Chant X*X I V. ij 

Oeflin cruel veut que je vous lailTe ici , 
je jure par tous les charmes de votre per- 
forine, que l’inquiétude où je ferai fur 
votre fort, fera ma plus grande peine 
dans le fombre fçjour où je fuis près de 
defcendre. Puiffe l’amour, que vous con- 
ferverez pour moi , être aufli confiant , 
que mes paroles font fînceres. Ah ! s’écria 
la trille Ifabelle , en joignant fa bouche 
à celle de Zerbin , qui commençoit à pâlir 
comme une rofe cueillie avant le tems , 
Ah ! mon cher Prince , croyez vous donc 
que je vous furvive ? Non , ne le penfez 
pas , je vous fuivrai en quelque lieu que 
vous alliez : il efl trop jufle que nos âmes, 
qui ont toujours été fi unies , ne fe fépa- 
rent jamais. A peine aurez-vous rendu le 
dernier foupir , que ma douleur me fera 
expirer aufTitôt : ou fi elle n’efl pas afTez 
prompte , comptez que xc fer terminera 
mes jours. J’efpere que la pitié engagera 
quelqu’un à nous mettre enfemble dans 
un même tombeau , & qu’ainfi nos corps 
ne feront pas plus féparés que nos âmes. 

A us mots la PrincefTe de Galice joi- 

T orne III. C 


Digitized by Google 



30 R O L A fl D FURIEUX, 
gnit étroitement Tes lèvres à celles de fôn 
Amant, pour recueillir fur fa bouche mou- 
rante, jufqu’aux moindres foupirs. Zer- 
bin rappellant alors un refte de force, lut 
parla de cètte maniera. Je vous conjure 
par le tendre amour , qui vous fit aban- 
donner , pour me fuivre , la mâilbn de 
votre pere : je vous prie, machere Ifa- 
bclle , & fi mes prières ne fuffifent pas * 
je vous ordonne de vivre , tant qu’il plaira 
au Ciel de conferver vos jours. Vivez , 
ma Princefie, vivez, pour n’oublier ja- 
mais combien je vous ai moi-même ten- 
drement aimée. Dieu vous a préfervée du 
naufrage : il vous a garantie des violen- 
ces d’Odoric: il vous a enfuite tirée d'en* 
tre les mains des Brigands par la valeut 
du Comte d’Angers. J’ai lieu de me flatter 
qu’il vous accordera fon fecours : mais 
s’il Vous le refufe , choifilfez pour lors 
entre les malheurs dontvous ferez mena- 
cée , celui qui vous paroîtra le plus fup- 
portable. Le Prince d’Ecofle prononça 
ces derniers mots d’une voix fi foible, que 
£ a Maitrefle ne les entendit peut-être pas $ 
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& auffitôt après il rendit le dernier foupi'r, 
& s’éteignit comme un flambeau dont 
toute la cire eft confumée. 

Qui peut exprimer l’extrême douleur, 
que reflentit cette tendre Amante , quand 
elle vit fon cher Zerbin demeuré froid fit 
pâle entre fes bras ? Elle fe jetta fur ce 
corps fanglant , & l’arrofa d’un torrent de 
larmes. Elle s’arracha les cheveux, fe 
meurtrit la poitrine fit le vifage , ÔC fit 
retentir de fes cris tous les lieux des en- 
virons. Sa douleur monta à un tel excès , 
qu’oubliant l’ordre qu’elle avoit reçu de 
fon Amant , elle alloit fe percer le cœur 
avec l’épce qui étoit auprès d’elle ; fi uu 
Hermite qui venoit fouvcnt puifer de 
l’eau à la fontaine, n’étoit arrivé tout 
à propos pour l’en empêcher. Ce Saint 
Homme demeuroit dans le voifinage. Il 
paffoit fa vie dans la pratique continuelle 
des vertus chrétiennes : à beaucoup de 
charité il joignoit une*grande prudence ; 
êc il avoit outre cela le talent de la per- 
fuafion. Pour remettre l’efprit d’ifabelle , 
-il employa les meilleures fie les plus for- 

Cij 
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tes raifons. Il lui allégua quantité d’é- 
jcemples , tirés des Saintes Ecritures. Il 
lui fit voir que toutes les chofes de ce 
monde étoient périflables & de courte du- 
rée j & qu’il n'y avoir de vrai bonheur à 
cfp érer fur la terre, que pour ceux qui 
fervent fidèlement Dieu. Enfin non-feu- 
lement il détourna la Princefle de Galice 
du deffein d’attenter à fa vie 5 mais encore 
il lui infpira celui de confacrer le refte de 
fes jours au Seigneur. Ifabelle ne put 
néanmoins fe réfoudre à oublier Zerbin y 
ni confentir à s’éloigner de fon corps : en 
quelque endroit quelle fixât fon féjour , 
elle voulut y pofTeder ces triftes reftes d’un 
Prince, dont le fouvenir lui étoit tou- 
jours cher. Ainfi l’Hermitc, qui ne raan- 
quoit pas de vigueur pour un homme de 
fon âge , lui aida à mettre le corps de fon 
Amant , fur le cheval que ce Prince avoit 
îaifTé , & enfuite il partit avec l’affligée 
Ifabelle. Le fage Anachorète fe garda 
bien de mener cette jeune Princefle dans 
fon Hermitage. Je ne m’enfermerai point 
fcul , difoit-il , avec une fi aimable per* 
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fonne : ce feroit prendre de la paille 
d’une main , & du feu de l’autre. Il fe 
défia avec raifon de fa fagelïe St de fon 
âge ; & il ne voulut point expofer fà 
vertu à une épreuve fi dangereufe. Son in- 
tention étoit de conduire la PrincefTe de 
Galice dans un beau & riche Monaftere , 
fïtué près de Marfeille i 8c habité par des 
Filles d’une grande piété j & afin de pou- 
voir y tranfporter le Prince d’Ecofle, il fit 
faire à un Château qui fe trouva fur la 
route, un cercueil bien folide 5c bien clos , 
où fon corps fut enfermé. Il marcha plu- 
fieurs jours avec Ifabelle , évitant avec 
foin les lieux fréquentés , 5c prenant les 
chemins les plus détournés , crainte de 
rencontrer des gens de guerre , dont tout 
le pays étoit rempli. Hais malgré cette 
précaution , ils ne purent éviter la ren- 
contre d’un brutal , qui s’oppofa à leur 
paflage , ôt qui les infulta un jour d’une 
maniéré cruelle. C’eft ce que je raconte- 
rai quand il en fera tems : revenons pré- 
fentementà Mandricard. 

Dès que Zexbin fut parti , le Prince 
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Tartare mit pied à terre pour fe reposer 
au bord du ruiffeau : il ôta la bride à fon 
cheval , & le laiffa paître en liberté. Il ne 
fut pourtant paslong-tems en cet endroit, 
fans découvrir de loin un Guerrier qui 
defeendoit la montagne , 8c que Doralice 
reconnut auflitôt. Si je ne^me trompe , 
dit- elle à Mandricard , en lui montrant 
ce Guerrier , voici le fuperbe Rodomont 
qui vient exprès pour vous combattre : il 
eft furieux de ce que vous lui avez enlevé 
celle qu’il devoir époufer : vous allefc 
avoir befoin de toute votre valeur. Tel 
qu’un bon épervier, lorfqu’il apperçoic 
dans les airs un canard , un héron , un 
étourneau , un pigeon , ou quelque autre 
oifeau femblabble , leve la tête , 8c n’en 
paroît que plus.gai Sc plus beau : le Roi 
de Tartarie qui croit vaincre fans peine 
Rodomont , fait de même paroî tre fa joie. 
Impatient d’en venir au combat , il cou- 
rut à fon cheval , le brida , monta deffus, 
8c s’affermit dans les arçons. Quand ces 
deux Guerriers furent affez près l’un de 
l’autre pour pouvoir s’entendre , le Roi. 
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d’Alger fut le premier qui, menaçant Man- 
dricard de la tête & de la mgjn , lut cria 
cju’il alloit le punir d’avoir ofé faire un 
fanglant outrage à un homme qui fa voie 
fî bien fe venger. Tes menaces font vai- 
nes , lui dit Maifericard : réserves - le? 
pour des femmes & des enfans , ou pour 
ceux qui ignorent le métier des armes. 
Sache que je préféré les combats au re- 
pos j & que foit à pied , foit à cheval $■ 
armé ou défarmé , en pleine campagne 
ou en champ qfos , je fuis également prêt 
à te difputer la viétoire. Dans le moment 
même ils palferent des paroles & des in- 
jures , à la fureur & aux plus terribles 
coups. C’eft ainfi qu’on voit le vent , de 
modéré qu’il étoit d’abord , devenir bien- 
tôt furieux : il commence par agiter les 
.arbres : puis il éleve des tourbillons de 
poufliere ; & enfin il abbat les pins & les 
chênes, il écrafe les troupeaux qui fe trou- 
vent difperfés dans le bois, il renverfe 
lesmaifons, & excite dans la mer d’hor- 
xibles tempêtes. Ces deux fameux Sarra- 
£ns, qui en force & en courage nom 
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point de pareils , Ce livrent entr’eux Uft 
combat , digne de fi redoutables Guer- 
riers. Lorfque leurs épées Ce rencontrent, 
il en fort des millions d’étincelles, ou 
plutôt de flammes ardentes; & la terre 

* i 4 

tremble fous eux. Sans reprendre haleine, 
fansfe repolernin inftant , tous deux ne 
ccflènt de Ce frapper. Il n’y a point d’ef- 
forts qu’ils ne fartent pour parvenir à fauf- 
iler ou à percer leurs armes. Jamais ils ne 
fortent d’une meme place ; on diroit qu’ils 
font entourés d’un mur o#d’un fofi*é , 8t 
que le terrein fur lequel ils combattent 
cft trop précieux , pour qu’ils puiffent fe 
réfoudre à en céder l’un à l’autre la moin- 
dre partie. Entre un grand nombre de 
coups que porta Mandricard à fon enne- 
mi, il prit une fois Durandal à deux mains, 
& en frappa le Roi d’Alger furie front, 
avec tant de force , qu’il le fît tomber tout 
étourdi fur la croupe de fon cheval, ayant 
perdu les étriers, & étant prêt à vuider les 
arçons , aux yeux meme de la Princefie 
qu’il adore. Mais femblable à un excel- 
lent arc d’acier , qui fe redrefle avec d’au- 
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tant plus de promptitude , quon a em- 
ployé d’efforts à le bander j Rodomont fe 
releva dans le .moment pour rendre au 
Prince Tartare le double de ce qu’il en 
avoit reçu. Il porta à fon tour à Mandri- 
card un coup fi terrible fur le front , que 
le fils d’/.grican fut quelque tems à igno- 
rer s’il étoit jour ou nuit. Les armes im- 
pénétrables , dont il étoit couvert , le ga- 
rantirent cependant de ce rude coup. Le 
furieux Roi d’Alger voulut redoubler : 
mais le cheval de Mandricard effrayé du 
fifflement de l’épce , fit alors un mouve- 
ment très avantageux pour fon Maître , 
quoique très funefte pour lui ; car le coup 
deftiné au Guerrier , tomba entre les 
oreilles de ce malheureux animal, qui 
n’ayant point le cafque d’Hector , en eut 
la tête cruellement fendue , & en mourut 
fur la place. Mandricard revenu de fon 
étourdifTement , fut à l’inftant fur pied : 
l’accident qui venoit de lui arriver , l’a- 
nima encore davantage , & redoubla fa 
fureur. Rodomont piqua fon cheval con- 
tre lui , croyant le renverfer du choc : il 
‘ ‘ ' Cv 
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fe trompa nÆnmoins: le Prince Tartare 
demeura ferme comme un rocher ; & le 
cheval qui le heurtoit , fut lui-même rem- 
uer fé. Rodomont fe débarrraffant promp- 
tement des étriers , recommença auffitot 
avec fon adverfaire un combat à pied, 
que l’orgueil , la haine , la colere , ren- 
doicnt également terrible , & qui n’eut pas 
■fini de long-tems ,'fi un Courrier d’Agra- 
■mant n’étoit venu l’interrompre. 

Le Général des Sarrafins avoit ordonné 
que tous IcsGuerriersqui fe trouveroient 
abfens de fon armée , eufTent à s’y rendne 
fans délai, afin de défendre le Camp que 
Charlemagne étoit près de forcer ; & gc 
C ourier étoit un de ceux qui portoient les 
ordres du Roi d’Afrique. Il reconnut fans 
peine les deux Princes , à leurs armes 5c 
à leurs devîfes , & plus encore à ‘leur in- 
comparable valeur. Il n’erfa pourtant point 
entreprendre de les fëparer : *fà qualité de 
McfTager de paix , & (l’Envoyé de leur 
'Général , ne le raffina point contre la 
fureur dont il les voyoit animés. Il s’a- 
drdfa à Dorâlice 3 "à qui il dit qu’Agra- 
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jnant , Marfile & Stordilan , avec un petit 
nombre d’autres , étoient affiégés dans le 
Camp , & vivement prefles par les Chré- 
tiens 5 & il la conjura par l’avantage qui 
jen reviendroit à leur parti, de vouloir 
bien terminer la querelle de ces furieux 
Combattans. La Prinçefl'e de Grenade s’a- 
vança dans le moment j & fe mettant avec 
courage entre eux deux , elle leur dit : le 
yous ordonne , par tout l’amour que vous 
avez pour moi l’un & L’autre , d’interrom- 
pre fur-de-champ ce cruel oombat. Ré- 
servez votre valeur, pour en faire un 
ûfage plus raifonnable dans Toccafion qui 
-le préfente. Notre Camp eft affiégé par 
-Charlemagne , & va - tomber en la puif- 
dfance de nos ennemis , fi vous n’allez 
.promptement le Secourir. -L’Envoyé d’A- 
gramant leur expofa auffitôt fa commit 
'lion : il rendit compte de l’état prefiant 
où étoit l’armée ; & il donna en même 
tems à Rodomont, une lettre que fon 
Général lui écrivoit. Les deux rivaux con- 
vinrent entre eux qu’ils oubliroient leur 
différend, jufqu’ après la levée du fiégc 
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que les Chrétiens avo'ent mis devant 1 er 
Camp ; & qu’ils pourfuivroient enfuiteun 
combat qui n’étoit que fufpendu, afin 
que le fort des armes décidât à qui des 
deux Doralice demeureroir. Ils lé jurè- 
rent entre les mains de cette PHncefTe, 
qui approuv : leur ferment , & confentit à 
en être elle-même le garant. La Difcor- 
de , ennemie de toute paix & de toute 
trêve j étoit-là préfente avec l’Orgueil, & 
tous deux vouloient s’oppofer à l’accord 
de ces rivaux. Mais l’Amour , que rien 
n’égale en puiflance , y étoit auffi : il les 
écarta l’un & l’autre à coups de traits ; & 
& les deux Sarrafins firent ce qu’il fouhai- 
toit. Comme le cheval du Prince Tartare 
avoit été tué dans le combat, Bridedor 
qui paiffoit le long du ruiffeau, s’offrit 
fort à propos à fes yeux. Vous me per- 
mettrez cependant de faire ici une petite 
paufe , car voilà mon chant fini. 
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CHANT XXV. 

^AlH ! que dans le cœur d’un jeune 
homme , l’honneur & l’amour fe font une 
cruelle guerre ! Quelquefois l’un des 
deux eft vainqueur : quelquefois il eft 
vaincu \ de forte qu’on ne fait encore au- 
quel attribuer l’avantage. Dans cet ac — 
cord que Mandricard & Rodomont firent 
enfemble , il paroît que l’honneur & le 
devoir l’emporterent fur l’amour. Si ce 
dernier cependant ne s’en étoit point mê- 
lé : fi la belle Doralice n’avoit entrepris 
de féparer ces deux rivaux , ils auroient 
continué à fe battre jufqu’à l’extrémité ; 

& Agramant auroit envain attendu le fe - 
cours de leur bras. Tl faut donc convenir 
que fi l’amour eft nuifible en quantité 
d’occafions , il y en a pourtant quelques* 
unes où il peut être fort utile. 
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Les deux Sarralîns ayant fulpendu leur 
querelle , prirent le chemin de Paris, avec 
la Princefle de Grenade , & le Nain qui 
avoitfervide guideau jaloux Rodomont, 
pour le faire marcher fur les traces de fou 
rival. Ils arrivèrent dans une prairie , 8c 
virent au bord d’un ruilTeau quatre Che- 
valiers accompagnés d’une belle femme. 
Deux de ces Guerriers avoient ,ôré leur 
cafque j les deux autres en ctoient cou- 
verts. Vous faurez une autre fois , qui 
ils étoient : je reviens au vaillant Roger, 
que j’ai laiffé après qu’il eut jette dans un 
puits l’écu enchanté d’Atlant. 

L’Amant de Bradamante eut fait à pei- 
ne une demie-lieue , qu’il vit venir au 
galop un des Couriers qu’Agramant en- 
voyoitàtous les Guerriers abfens de Ion 
armée ;& il apprit de ce Courier lerbefoin 
qu’avoit* le -Camp des Sarralîns d’être 
promptement fecouru contre des efforts 
de Charlemagne. Bien des penfées fê 
prélenterent en foule àd’efprit de Roger ; 
mais il fe trouvoit alors dans une circonf- 
tance , qui ne lui permettoit guere de 
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longues réflexions. ILétoit fortprdfé par 
cette femme qui ,1’accompagnoit , & qui 
avoit une extrême impatience d’arriver au 
lieu où elle le conduifoit : ainfi il pourfui- 
vit lon chemin avec elle , & laifla partir 
le Courier fans réponle. Ils arrivèrent fur , 
4e foir à un château , -lîtué au cœur de la 
-France , éc dont le Roi Marfile s’étoit ren- 
du mafre pendant la guerre. Comme la 
femme qui accompagnoit Roger , y étoit 
•fort connue , on n’arrêta le Chevalier , ni 
for le. pont , ni à -la porte : on le laiffa en- 
trer , fans même lui demander d’où il ve- 
noit. Il le rendit fur la place , qu’il trouva 
remplie d’hommes impitoyables. Au mi- 
lieu de cette place il vit un grand feu al- 
lumé 3 & un jeune homme qui avoit la 
■frayeur de la mort déjà peintefor le vifa- 
^ge. Dès que ce jeune homme eut levé les 
yeux , qu’il avoit d’abord tenus bailfés , 
Roger crut reconnoîtreen'Iui fa Maîtref- 
■fe, tant il fut frappé de la reflemblance 
qu’il lui trouvoit avec fa chere -Brada- 
mante ; & plus il le regardoit attentive- 
ment, plus iHc confirmoit dans 'l’opinion 
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que c’étoit elle-même. Si ce n’eft point lï 
Bradamante , difoit-il , il faut certaine- 
ment que je ne fois pas Roger. Elle aura 
fans doute voulu défendre le malheureux 
jeune homme dont cette femme nous par- 
loit ; & la fortune fécondant mal fon cou- ' 
rage , on l’aura condamnée à périr da 
même fupplice que lui. Pourquoi a-t-elle 
eu tant d’impatience î Que ne Êf a-t-elle 
attendu , pour marcher enfcmble à cette 
entreprife ? Mais’du moins je bénis le Ciel , 
de ce qu’il m’a fait arriver allez tôt pour la 
fecourir. 

Il met dans le moment même l’épée à la 
main , car fa lance avoit é:é rompue au 
château de Pinabel 5 & pouffant fon che- 
val au milieu de ce vil peuple , il perce 
aux uns la poitrine , le ventre ou les flancs : 
il frappe les autres au front , aux joues, 
à la bouche. Tous s’enfuirent en poulTant 
de grands cris : on ne vit plus fur la place 
que des morts & des blelfés. Telle eft une 
troupe d’oifeaux , qui cherchent tranquil- 
lement leur pâture fur les bords d’un 
étang : dès qu’il furvient un faucon , tpus 
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fc'envolent^uflitôt , chacun ne Conge qu’à 
foi : il n’y en a pas un feul qui s’avife de 
fecourir celui d’entr’eux dont le ravifleur 
a fait fa proie. Roger coupa la tête à cinq 
ou fix des plus lents à s’enfuir : il en fen- 
dit un pareil nombre jufqu’à la poitrine , 
& un plus grand nombre encore jufqu’aux 
dents & jufqu’aux yeux. Ils n’avoient à la 
vérité fur la tête , que de lîmples coëffes 
d’un acier poli ; mais quand même ils au- 
roient eu des cafques de la plus fine trem- 
pe , je doute que leur fort en eut été beau- 
coup meilleur. La force de Roger ne ref- 
fembloit point à celle des Guerriers d’au- 
jourd’hui : elle furpalToit même celle des 
lions , des ours , & de tous les animaux 
les plus féroces. Il n’y a que la foudre qüi 
lui foit comparable , ou peut-être le Grand 
Diable : je ne dis point celui des Enfers : 
je parle de ce terrible canon du Duc de 
Ferrare , ainfi nommé , pareeque rien ne 
réfifte à fa violence. De chaque coup que 
. donnoit Roger , il abbattoit un homme , 
Couvent deux , quelquefois quatre ou cinq : 
de maniéré que bientôt il en mit à mort 
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plus de cent. Falerine avoit fprgé l’épée 
dont il les frappoit , en intention qu’elld 
fcrvît un jour à faire périr l’invulnérable 
Comte d’Angers : mais la Magicienne eut 
tout lieu de s'en repentir ; car cette épée 
lui fut enlevée , & fes beaux jardins fu- 
ient entièrement détruits. Il eft aifé d’ima- 
giner combien une épée , qui entroit dans 
l’acier le plus dur aufli aifément que dans 
du lait , devoir être redoutable entre les 
plains d’un Guerrier tel que Roger. Si ja- 
mais l’Amant de Bradamante déploya la 
force , & lîgnala fon courage : fi jamais il 
s’abandonna à la plus extrême fureur , ce 
fut fans doute dans une occafion ou il 
croyoit combattre pour fauver les jours de 
fa Maîtrelfe. Ses ennemis ne tinrent pas 
plus devant lui , qu’un lièvre devant les 
chiens: il y en eut un grand nombre de 
tués ; tout le relie prit la fuite. 

Cependant cette femme , qui avoit ame- 
né Roger avec elle , délia promptement le 
jeune homme : elle lui mit à la hâte entre 
les mains une épée & un bouclier ; & ce- 
lui-ci , qu’on avoit traité li indignement. 


Digitized by GoogI 



Chant XXV. 47 

tie fbngea auffitôt qu’à fatisfaire fa ven- 
geance , & à donner en même-tems des 
preuves de fa valeur. Le Soleil avoit déjà 
précipité Ion char doré dans les mers du 
couchant , quaad Roger fortit du château 
avec celui qu’il venoit de délivrer. Dès 
<jue le jeune homme fe vit hors de tout 
péril , il remercia mille fois fon libéra- 
teur , de ce qu’il avoit eu la générofité % 
d’expofer fa vie , pour la conferver à un 
homme qui lui étoit inconnu. Il témoigna 
fâ reconnoiffance au Chevalier par des 
difeours très polis , & avec des maniérés 
£ort aimables ; & il le pria enfuite de lui 
apprendre fon nom , afin qu’il fut à qui fl 
avoit obligation d’un fi grand bienfait. Je 
rcconnois , difoit Roger en lui-même , le 
vifage , l’air & les maniérés de ma Maî- 
trefTe j mais je n’entends point la douceur 
d%fa voix. Ce n’eft point ainfi qu’elledoit 
me remercier du fervice que je viens de 
lui rendre : fi c’efl: Bradamantc que je vois , 
comment a-t-elle pu fitôt oublier le nom 
de fon Amant ? Pour s’éclaircir fur ce dou- 
te , il dit au jeune homme ; je crois vous 


Digitized by Google 



48 Roland fumeux. 

avoir vu quelque part ; mais j’ai beau vou- 
loir m’en rappeller le Convenir , il ne m’eft 
pas pofltblc de vous dire en quel endroit. 
Si vous vous en fouvenez mieux que moi , 
aidez , je vous prie , ma mémoire , & me 
dites en même-tems votre nom , afin que 
je fâche moi-même à qui le fecours de 
mon bras a été aujourd’hui fi utile. Com- 
' me je vais , lui répondit le jeune homme , 
cherchant les aventures de plufieurs cô- 
tés , il fe peut faire que vous m’ayiez vu , 
quoique j’ignore & en quel tems & en 
quel lieu. Mais , ajouta-t-il , peut-être 
avez-vous rencontré une fœur jumelle que 
j’ai ] qui fait profeflion des armes , & qui 
me relTemble fi parfaitement , que même 
dans notre famille , on ne peut nous dif- 
tinguer l’un de l’autre. Plus de quatre s’y 
font mépris avant vous : mes freres , mon 
pere , celle qui nous a portés enfeiq^le 
dans fes flancs, font également fujets à 
s’y tromper. Cette méprife eft devenue 
fur-tout plus commune , depuis un acci- 
dent , dont il eft inutile de vous faire le 
détail : il fuffit de vous dire , que ma fœur 
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ayant reçu une bleflure à la tctc , elle en 
fut guérie par un Hermite , cjui lui coupa 
les cheveux. Comme elle les portoit fort 
longs , ainfi qu’en ufent les femmes , 8c 
que les miens étoient courts , à la maniéré 
des hommes , cela aidoit alors à nous dis- 
tinguer : au lieu qu’au jour d’hui , il n’y a 
pas d’autre différence entre nous , que cel- 
le du nom & du fexe. Je m’appelle Ri- 
chardet : elle fe nomme Bradamante j 8c 
nous fommes tous deux frere & foeur du 
fameux Renaud. Si vous vouliez je vous 
raconterois , à propos de cette reffemblan- 
ce , une chofe qui vous furprendroit beau- 
coup : ce fut pour moi une aventure aulfi 
cruelle fur la fin , qu’elle avoit été agréa- 
ble au commencement. Roger , qui n’a- 
voit point de plus grand plaifir que celui 
d’entendre parler de fa MaîtrefTe , pria le 
jeune homme de lui faire le récit de cette 
aventure 5 & il la lui raconta en ces ter- 
mes. 

Il y a quelque tems qu’une troupe de 
Sarrafins , ayant rencontré ma foeur , qui 
paffoit ici aux environs fans avoir de caf- 
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que , ils la blelïcrent dangereufement a la 
tête ; ce qui l'obligea , comme je vous l’ai 
dit , à fe faire couper les cheveux. Depuis 
cet accident , il lui arriva qu’étant un jour 
dans un bois , & fe fcntant trifte & fati- 
guée , elle eut envie de fe repofer au bord 
d’un ruiReau. Elle y mit aulïitôt pied à 
terre j elle ôta fon cafque , fe coucha fur 
l’herbe , & s’y endormit. Ce que je vais 
vous dire eft très véritable , & cependant 
il n’y a point de conte fait à plaifir qui (oit 
plus fingulier. La Princefle Fleur-d’Epine , 
qui chalfoit dans le même bois , vint par 
hafard au lieu où étoit ma fœur; & la 
voyant toute armée , excepté la tête , avec 
une épée au côté , & rien d’ailleurs qui 
convint à une femme , elle ne douta point 
que ce ne fut un Cavalier. Tout l’exté- 
xieur de Bradamante qui la faifoit pren- 
dre pour un homme , joint à la beauté de 
fon vifage , fit une forte & fubite impref- 
fion dans le cœur de Fleur-d’Epine. Cette 
Princefle lui propofa de chalTer avec elle ; 
& infenfiblement elle la conduifit feule 
dans un endroit écarté du bois. Si-tôt 
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qu'elle le vit en lieu où elle ne craignoic 
point d’être obfcrvée , elle ne manqua pas 
de faire cônnoître à ma fœur , par fes re- 
gards , par fes foupirs , par fes difcours 
même , combien elle la trouvoit à fon gré. 
Elle pâlit , puis elle rougit en la regar- 
dant ; & fon amour devenant à chaque 
inftant plus vif , elle fe hafarda de l’em- 
brafler. Bradamante s’étoit d’abord bien 
apperçue qu’on la prerioit pour ce qu’elle 
ri’étoit point ; & comme elle ne pouvoit 
répondre aux defits empreffés qu’on lui 
marquoit fi clairement , elle aima mieux 
détromper Fleur-d’Epine , en lui avouant 
fon fexe , que de lui donner fort mau- 
vaife opinion d’elle, en la Jaiffant plus 
long-tems dans l’erreur. Rien n’eft en effet 
plus déshonorant pour un homme, qui fe 
trouve feul avec une jolie femme dont il 
cft aimé , que dette de glace auprès d’el- 
lê , & de paroître infenfible à tous les em- 
prefTemcns qu’elle lui marque. Ainfi ma 
fœur prit le parti de faire entendre adroi- 
tement à la Princeffe , quelle n'étoit qu’u- 
jae fille. Elle lui dit que la ville d’Amila , 
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en Afrique , étoit le lieu de fa naiflance; 

6 que le même defir de gloire dont Ca- 
mille & Penthelilée avoient été autrefois 
éprifes , l’avoit fait accoutumer , dès fa 
plus tendre jeunefle , à fe fervir de la lan- 
ce & du bouclier. Mais tout ce que Brada- 
mante lui put dire , ne diminua point (on 
ardeur: ce fut un remede qui vint trop 
tard , pour guérir la blelfure profonde que 
l’amour avoit déjà faite dans le coeur de 
cette Princefle. Ma foeur ne lui en parut, 
ni moins belle , ni moins aimable : elle 
l’aimoit déjà trop , pour pouvoir celTerde 
l’aimer. Lorfqu’elle la confidéroit vêtue & 
armée comme un homme , elle fe livroit 
à toute la violence de fa paillon j &. quand 
elle faifoit enfuite réflexion qu’une fille 
étoit l’objet de fon amour , elle foupiroit, 
elle fe plaignoit , & s’abandonnoit à la 
douleur. Quiconque eut été ce jour-là té- 
moin de fes plaintes & de fes regrets, 
n’auroit pu s’empêcher de foupirer & de 
gémir avec elle. 

Fut-il jamais, difoit l’affligée Princef- 
fe , un fort plus déplorable que le mien ? 

Quelcju 
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Quelque autre objet qu’eufTent mes feux , 
foit innocent , Toit illégitime , j e pourrois 
efpérer de les fatisfaire , & parvenir un 
jour à féparer la rôle des épines : au lieu 
que je ne puis me flatter de la plus légers 
efpérance. O Amour 1 fi la tranquillité 
dont je jouiflois , a excité ta jaloufie , que 
ne me frappois-tu des mêmes traits dont 
tu te fers ordinairement pour blefler les 
cœurs ? On n’a point encore vu la biche 
s’enflammer pour une biche , ni la brebis 
aimer une autre brebis. Aucune femme , 
avant moi , ne s'eft avifée de brûler pour 
une femme. Sur terre , dans les airs , dans 
les eaux , je fuis la première , cruel Amour* 
! à qui tu aies infpiré une paflion fi bifarre ; 

& tu as voulu , fans doute , faire connoî- 
. tre par mon exemple , quelle eft l’étendue 
de ton pouvoir. Semiramis aima fon pro- 
pre fils : Myrrha devint amoureufe de ce- 
i lui à qui elle de voit le jour la femme de 
Mines fut éprife d’un taureau. Mes feux 
font encore plus infenfés que les leurs. El- 
jo les eurent recours à divers moyens pour 
lt a contenter leurs defirs ; mais l’ingénieux 
Tqwx 111% D 
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Dédale , qui fervit fl bien Pafiphaë , n’eut 
jamais pû trouver le fecret d’éteindre ma 
flamme ; la Nature , plus puiflante que 
lui , auroit oppofé à toute Ton induftrie un 
invincible obftacle. ' 

. Tels étoient les regrets de la Princeflc 
d’Efpagne. Elle foupiroit , Te plaignoit , 
Sc s’agitoit fans relâche j & comme fi elle 
eut voulu fe venger fur elle-même de Ton 
malheur , elle fe meurtrifToit le vifage , & 
s’arrachoit les cheveux. Bradamante , tou- 
chée de l’état où elle la voÿoit , tâchoiç 
d’étoufFer dans Ton aine des defirs infruc- 
tueux , qui n’ étoient propres qu a la tour- 
menter , & ellen’oublioit rien pour la con- 
foler. Tpus fes foins cependant étoient 
inutiles : fleur - d’Epine qui cherchoit 
moins de la confolation , que du foulage-? 
ment à fes feux , n’en étoit encore que 
- plus agitée. On approchoit du moment ou 
le Soleil fc précipite dans les ondes , te ms 
où ceux qui ne veulent pas coucher ail- 
leurs^ rentrent ordinairement chez eux ; 
' quand la Princeffe invita ma fècur à venir 
pafler la ni|it dans un château , qui né tors 
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pas éloigné de l’endroit où elles étoient. 
Sa propofition ayant été acceptée , elles 
vinrent enfemble dans ce même lieu , ou 
votre valeur a fû me garantir d’une mort 
cruelle. Bradamante y fut parfaitement 
bien reçue. Fleur-d’Epine la fit revêtir en 
arrivant, d’un habit de femme , afin qu’on 
la connût pour ce qu’elle étoit •, & outre le 
blâme quç .la PriijçefTe vouloit éviter , elle 
eut encore une autre raifon pour en ufet 
ainfi. Voyant que l’habit d’hbmme qui 
couvroit ma fœur , ne faifoit qu’irriter 
fes feux , elle voulut eflayer fi elle ne fe- 
roit pas plus tranquille , lorfqu’elle la ver- 
xoit habillée comme il convenoit'à fon 
fexe. Quand le foir fut venu , elles fe cou- 
chèrent toutes deux dans le même lit ; 
mais elles n’y jouirent pas du même re- 
pos; car l’une dormit paifiblemctit, & 
l ! autre pafia la nuit dans le trouble & dans 
l’agitation. Si Fleur-d’Epine s’endormoit 
pendant quelques inftans , le fommeil ne 
lui fermoit les yeux que pour la livrer à 
des fionges impofteurs. Elle s’imaginoit 
I alors , que par une heureufe métamor- 

- ' Dij 
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phofe , le Ciel avoit daigné rendre l’ob-* 
jet de Ton amour capable de répondre à Tes 
defirs. Tel eft un malade tourmenté d’une 
ardente foif : dès qu’il s’endort , le fom* 
meil ne manque pas de préfenter à Ton 
imagination toutes les eaux qui fe font 
jamais offertes à fa vue. Il en étoit de. mê- 
me de Fleur-d’Epine. Ce. quelle fouhai- 
toit le plus vivement , s’offroit à fon cC- 
prit pendant le fommeil : une idée fi flat- 
teufe la réveilloit bientôt : elle.vouloit à 
l’inftant s’éclaircir de la vérité , & elle 
trouvoit malheureufement que ce n’étoit 
qu’un fonge. Combien de vœux adrefla- 
t-elle cette nuit-là , & à Mahomet , & à 
tous fes Saints , pour que la métamorphofé 
quelle defiroit pût s’accomplir réelle- 
ment ! Il ne s’en fit pourtant aucune : les 
vœux de cette Princeffe , que le Ciel trou- 
voit peut-être rifibles, ne furent point 
exaucés , & ma fœur demeura fille. 

Dès que le Soleil , quittant le fein des 
eaux , eut rendu la lumière au monde , 
Fleur-d’Epine & Bradamante fe levèrent , 
l'une réfoluç de s’en aller , pour fortii; 
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promptement d’une affaire qui commen- 
cent à l’embarrafTer beaucoup , & l’autre 
fort affligée de cette réfolution. La Prin- 
ceife fît préfent à ma fœur d’un très beau 
cheval , fuperbement enharnaché , & d’u- 
- ne riche cotte d’arme , quelle avoit tifTue 
de fa main. Elle l’accompagna afTez loin; 
puis , fondante en larmes , elle revint à fon 
château. Bradamante fît tant de diligen- 
ce , qu’elle arriva le foir même à Mon- 
tauban. Ma mere , mon frere & moi 
nous fûmes d’autant plus aifes de la re- 
voir , que n’ayant point entendu parler 
d’elle depuis long-tems , nous avions une 
jufte crainte quelle n’eût perdu la vie. Sa 
cotte d’arme , qui étoit d’un ouvrage 
étranger , attira notre attention ; & quand 
elle ôta fon cafque, nous fûmes fort fur- 
pris de lui trouver des cheveux fi courts. 
Elle nous raconta tout ce qui lui étoit ar- 
rivé depuis que nous ne l’avions vûe. Elle 
t nous dit d’abord qu’ayant reçu une blefTu- 
t, re à la tête , cet accident l’avoir obligée / 

it de fe faire couper les cheveux. Enfuite elle 

3 nous apprit comment la belle Fleur-d’E- 
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pine , l’ayant rencontrée pendant qu’elle 
fe repofoit au bord d’un ruideau j cette 
Princede , qui la prenoit pour un hbmme , 
avoit conçu de l’amour pour elle , & lui 
avoit déclaré fa padion dans un endroit 
écarté du bois. Elle nous entretint des re- 
grets touchans de Fleur-d’Epine , & nous 
aifura qu’elle-même en avoit été attendrie. 
Enfin elle nous dit quelles avoient couché 
la nuit derniere dans un même lit ; & elle 
n oublia aucune circonftance de tout ce 
qui s’étoit pafifé entr’elles , jufqu’au mo- 
ment quelles s’étoient féparées l’une de 
l’autre. 

La Princefife d’Efpagne , pourfuivit Ri- 
chardet , né m’étoit pas inconnue ; je 
l’avois vue autrefois à Sarragocc , & de- 
puis en France. Elle m’avoit parue fort 
belle ; & fi je n’avois lu qu’il faut être 
privé de toute raifon , pour fe livrer à 
un penchant qui n’eft foutenu d’aucun tC- 
poir , fes charmes m’auroient dès-lors ins- 
piré de l’amour. L’occafion favorable qui 
fé préfentoit , ranima tnes efpérances , 
fit revivre dans mon cœur des fentimens 
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que j’avois étouffés en naiffant. Je me 
flattai que l’extrême reflemblance qu’il y 
avoit entre ma four & moi en ayant dé- 
jà trompé beaucoup d’autres , Fleur-d’E- 
pine s’/ tromperoit peut-être auffl , & 
que par ce moyen je pourrois devcftir 
heureux. Quelque en dut être le fuccès , 
je crus qu’il falloit du moins tenter l’a- 
venture. Sans communiquer à perfonnt 
mon deifein , je me couvris pendant la 
nuit des mêmes armes que ma four avoit 
quittées : je montai fur fon cheval j 8c 
prenant l’Amour pour guide , je partis à 
ï’inftant pour me rendre au Chareau de 
Fleur-d’Epine , ôü j'arrivai avant la fifi 
du jour. Le premier qui m’apperçut , fe 
prefla d’aller apprendre mon retour à la 
JPrincdTe, ne doutant point que cette nou- 
velle ne lui fît un extrême plaifir. Il ar- 
riva aux habitans de ce Château , ce qui 
vous eft arrivé à vous-même : ils me pri- 
rent tous pour Bradamante ; 8c ils s’y 
trompèrent d’autant plus aifément , qu’ils 
jne virent avec fes armes 8c fon cheval. 
JFleur-d’Epine vint au-devafat de moi dans 
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le moment. Elle donna en me voyant? 
toutes les marques de la plus vive joie : 
elle m’embrafia de la maniéré du monde 
la plus tendre ; & vous pouvez juger com- 
bien Tes caretfes durent alors exciter mes 
defirs. Elle me prit auflitôt par la main , 
me conduifit dans fa chambre , & voulut 
elle-même fe donner la peine de me défar- 
mer. Puis s étant fait apporter une defesplus 
belles robes , elle m’en revêtit , & renoua 
mes cheveux d’un fil d’or, comme fi jeuf- 
fe été efFe&ivement mie femme. J’avois 
foin pendant ce tems-là de compofer mes 
yeux & mes geftes , & de garder une exac- 
te bienféance. Le fon de ma voix auroit 
pu me trahir ; mais je le déguifai fi bien, 
qu’on n’eut aucun foupçon de la vérité. 
Nous allâmes enfuite dans une falle où il 
y avoit beaucoup de Dames & de Cheva- 
liers , & où je fus reçu avec tous les hon- 
neurs & tous les refpe&s qu’on rend aux 
perfonnes les plus qualifiées. Je ne pu9 
m’empêcher de rire plus d’une fois en ce 
lieu , des regards que m’adrefioient , & 
des maniérés libres qu’avoient avec mcaj 
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pluficurs de ces femmes , qui étoicnt bien 
éloignées de penfer que je fuffe d’unfexc 
différent du leur. On fervit le foir un 
louper qui fut exquis ; rien n’y manqua 
de ce qu’on pouvoit avoir de meilleur 
dans la faifon. Peu de tems après que nous 
fumes hors de table , Fleur-d’Epine n’at- 
tendit pas que je l’inftruififTe du fujet de 
mon retour : clic me propofa la première 
de venir palfer la nuit avec elle dans fon 
lit. Nous nous couchâmes j & dès que 
fes femmes & fes domeftiques furent for- 
tis de la chambre , qui demeura fort éclai- 
rée , je pris la parole & lui dis. 

Vous aviez peut-être cru , Madame, 
que je n’aurois de long-tems le bonheur 
de vous revoir ; ainfî mon prompt retour 
doit vous furprendre : je vais d’abord 
vous dire pourquoi je vous ai quittée 5 
vous faurez enfuite la raifon qui me ra - > 
. mene. Si javois pu répondre à l’amour 
que vous fentiez pour moi , je vous jure 
ma Princeffe , que loin de vous abandon- 
ner , je me ferois fait un devoir de vous 
confacrer tous les momens de ma vie» 

Py 
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Mais voyant qu’il ne m’étoit pas polfibfê 
d’éteindre une ardeur inquiète qui croi£ 
foit à chaque in fiant , je m’imaginai que 
mon abfence feroit l’unique moyen de 
vous calmer, & je pris avec regret le 
parti de m’éloigner de vous. Comme je 
m’en allois , j’entrai par hazard dans un 
bois épais, où je crus entendre les cris 
d’une femme qui demandoit du fecours. 
Je m’approchai aulïitôt , & je vis ifn Fau- 
ne cruel , qui ayant pris une jeune fille 
dans des filets , fe difpofoit à la dévorer. 
Indigné de cette barbarie , je mis fur-le- 
champ l’épée à *la main , & j’ôrai la vie 
à ce Monftre. La fille que je venôis de 
délivrer fe jetta incontinent après dans 
l’eau : puis elle reparut , & m’adrefïa ces 
paroles. Le fervice que tu m’as rendu méri- 
te d’étre récompenfé,il eft jufteque je t’en 
marque ma reconnoilïanee. Quelque cho- 
fe que tu me demandes , fois alluré que 
tu l’obtiendras : rien n’eft au-delfus de 
mon pouvoir. Je fuis une Nymphe qui 
Eabite les Eaux que tu vois : la nature & 
les élémens me font alfujettis : je puis 



- C H A N T~ XXK 6} 
«quand il me plaît endurcir l’air , changer 
le feu en glace, ébranler la terre , arrêter 
le Soleil , & faire défcendre la Lune ici 
las. Eprouve feulement quelle eft ma 
puifTance , & laifTe-moi le foin de te fa- 
lisfaire. A ce difcours je ne me fentis tou- 
ché , ni des grandeurs , ni des richefTes, ni 
-de la gloire qui s’acquiert par les armes, 
la feule chofe qui s’offrit à mon cfprit , 
fut de pouvoir contenter vos defirs : voilà 
ce que je fouhaitois le plus : ce fut l’uni- 
que grâce que je priai cette Nymphe de 
m’accorder , fi telle étoit en effet fa vo- 
lonté. A peine lui eus-je fait mademan* 
de , que fe plongeant une fécondé fois 
dans l’eau , elle m’en jetta , pour toute ré- 
ponfe , quelques goûtes au vifage $ 8c 
auffitôt il fe fit en moi un changement 
merveilleux , que malgré le témoignage 
de mes feus , je ne pouvois encore me 
-perfuader: de fille que j’étois, je devins 
homme dans le moment. Rien n’eft plus 
certain que ce prodige , & quelque peine 
que vous ayez à le croire , rien n’eft plus 
fcifé ett même-tems que de tous en cojv- 
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vaincre. Mais je puis vous affiner , Ma- 
dame , qu’il ne s’eft fait aucun change- 
ment dans mon cœur: le même refped: 
pour vous, la même foumiffion à vos 
ordres que j’avois étant fille , je les ai 
encore , & vous devez être fure que je les 
aurai toute ma vie. ~ 

Après lui avoir ainfi parlé, je l’enga- 
geai infenfiblement à s’ afïurer par elle- 
même d’une fi étonnante métamorphoïe. 
Celui qui a perdu toute efpérance d’obte- 
nir une chofe qu’il defire avec ardeur : fi 
dans la fuite il parvient à ce qu’il fouhaite-, 
la vive impreffion qu’a faite en lui undé- 
fefpoir auquel* il s’eft livré mal à propos, 
l’empêche afïez long-tems de croire que 
fes defirs foient réellement remplis. Telle 
étoit la PrincefTe d’Efpagne : quelque 
preuve que fes fens lui donnaient de la 
vérité , elle n’ofoit s’en fiera leur rapport , 
& elle le regardoit comme un fonge. Pour 
la convaincre entièrement , j’eus bien-tôt 
recours à une preuve beaucoup plus forte 
que celles qui la laiffoient encore dans le 
doute ; de maniéré qu’il lui échappa alors 
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mots : O Ciel 1 fi tout ceci n’eft qu’un 
ge , faites que je ne m’éveille jamais, 
fon des trompettes & des tambours ne 
ma point le lignai des combats que je 
rai cette nuit : de doux baifers , de ten- 
s carefles , fervirent à exciter ou à 
lentir mon ardeur; & d’autrès armes 
e celles du terrible Mars , me firent 
ompher de mon aimable ennemie. Nos 
ibrafiemens étoient pareils à ceux dont 
i voit l’acanthe ferrer étroitement une 
lomne. Si le lit on nous étions , avoit 
é deux jours auparavant , témoin de bien 
:s foupirs & de bien des plaintes ; il le 
it alors de la joie la plus vive , & des 
lus charmans plailirs. Notre intrigue de- 
meura fecrete pendant plufieurs mois : 
nais enfin elle fe découvrit , 8c le Roi 
darfile en fut informé. Il eft inutile que 
e vous raconte quelle a été la fuite de » 
:ette découverte ; l’état où vous m’avez 
m , vous l’a aflez appris. Sans votre va- 
eur j’allois périr dans les flammes : je 
vous avouerai cependant que malgré l'ex- 
trême danger qui a menacé mes jours , jç 
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regrette encore infiniment le bien que j'ai 
perdu. 

Le récit que Richardet faifoit à Roger 
•tîe Ton aventure , adoucifloit la peine 
qu’ils avoient à marcher de nuit par un 
fentier étroit , montueuX , rude & envi- 
ronné dé précipices. Ils alloient à Aigre- 
inortt , Château fituéauhaut d’une mon- 
tagne efcarpée , & gardé par Aldîgier de 
la Maifon de Clermont. Ce Chevalier 
étoit fils naturel de Boves , & par confé- 
quent frere de Maugis & de Vivien ; car 
ceux qui le font fils légitime de Gérard , 
fe trompent certainement. Quoi qu’il en 
foit Aldigier étoit un homme fage, vail- 
lant , généreux , plein de politefle & d’hu- 
manité j & il gardoit avec foin ce Châ- 
teau , qui appartenoit à fes freres. il re- 
çut fort civilement Roger & Richardet : 

• celui-ci comme un coufin qu’il aimoit 
beaucoup^ & l’autre comme un Cheva- 
lier qu’il voyoit en la compagnie de fon 
parent. Il ne les reçut pourtant pas avec 
cette gaieté qui lui étoit ordinaire : il 
ay oit l’air trifte , & la caufe de & triftèlfa 
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\oit d’une mauvaifc nouvelle dont il 
ait été informé le même jour. Mon 
afin , dit-il à Richardet en l’abordant , 
i une chofe facheufe à vous apprendre. 
1 m’a alluré aujourd’hui que Lanfufè 
ait convenue avec Bertolas de Bayonne, 
lui livrer pour une grolfe lomme d’ar- 
nt , Maugis & Vivien , qui vous font 
us deux fi proches & fi chers. Depuis 
jour que Ferragus les prit l’un & l’autre, 
cruelle mere les a tenus renfermés dans 
ie bbfcure prifon : c’eft demain que Ber- 
las doit fe rendre à un Château qu’il a 
ès de Bayonne , pour y acheter à prix 
argent le plus noble fang qui loit en 
rance. Dans l’inftant même que j’ai reçu 
et avis , j’ai fait partir un Courict pour 
n inftruire votre frere Renaud : mais 
Drame il a beaucoup de chemin à faire , 
i que le tems prelfc ; j’ai bien peur qu’il 
'arrive trop tard. Si j’avois ici plus de 
nonde que je ivén ai , je n’héfiterois pas 
le marcherau fecours de mes freres, pour 
es empêcher de tomber entre les mains 
l’un traître qui les fera indubitablement 
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périr. C’eft la force qui me manque , St 
non le Courage : ainfi vous me voyez dans 
une inquiétude & dans une peine que je 
ne puis vous exprimer. 

Cette nouvelle affligea extrêmement 
lç frere de Bradamante , & comme on le 
peut croire , elle ne caufa pas moins de 
chagrin à fon Amant. Roger, voyant que 
Richardet & Aldigier gardoient le filen- 
ce fans fe déterminer à rien, prit la parole, 
& leur dit d’un air courageux. Soyez tous 
deux tranquilles : je me charge de cette en: 
treprife , & je m’en charge feul : comptez 
que vos parens vous feront bientôt rendus. 
Pour les arracher des mains de leurs enne- 
mis, je n’ai befoindu fecours de perfonne; 
mon bras feul me fuffira. Donnez - moi 
feulement quelqu’un qui me conduife au . 
lieu où fe doit faire cet indigne échan- 
ge : je vous réponds que vous entendrez 
d’ici les cris de ceux qui oferont s’oppo- 
fer à moi. Aldigier , à qui Roger étoit 
inconnu, ne faifoit pas plus. d’a. tendon 
à fes difeours , qu’on n’en fait ordinaire- 
ment à ceux d’un homme qui préfumç 
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ucoup de lui-même : mais Richardec 
oit point furpris d’entendre parler de 
ce maniéré un Chevalier dont il con- 
iToit l’étonnante valeur. Il apprit à Ton 
ifin tout ce que Roger avoir fait pour 
, & il l’aflura que ce Guerrier étoit 
>abte de tenir plus encore qu’il ne pro- 
ttoit ; de forte qu’Aldigier, paflant de 
\attention au refpcâ , rendit alors an 
îevalicr les plus grands honneurs, 
uand ils fc mirent à table , Roger eut la 
:miere place ; & pendant le fouperqui 
t abondant, ils convinrent tous trois, 
te fans attendre d’autre fecours , ils mar- 
icroient le lendemain matin pour rendre 
liberté aux deux freres. 

Le fommeil étant venu bientôt après 
rmer les yeux dp tous ceux qui étoient 
ms le Château , l’Amant de Bradamante 
tt le feul à qui de triftes réflexions en dé- 
fèrent la douceur. Ce que le Courier 
Agramant lui avoit appris de Ion Camp 
(Iiégé par les Chrétiens , lui revint for- 
cent dans l’efprit. Il jugea que dans 
eue occaûon. rien ne feroit plus honteux 
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pour lui , que de fonger à recevoir le bap* 
tême , & à fe joindre aux ennemis de Ion 
Prince , au lieu de l’aller promptement fe- 
courir. Si* je me faifois baptifer dans un 
autre tems , difoit-il , on pourroit croire 
que la vérité de la Religion Chrétienne 
m’engageroit à changer de foi : mais 
dans la circonftance préfente , ce change- 
ment fera regardé comme une marque de 
crainte & de lâcheté. Une autre penfée le 
tourmentoit encore, qui étoit de partir 
fans en avoir l’agrément de celle qu’il ai- 
moit : ainfi diverfes réflexions fe fuccé- 
dant l’une à l’autre dans fon efprit , l’agi- 
toient tour à tour. Il s’imagina d’abord 
qu’il rencontreroit fa Maîtrefle au Châ- 
teau de Fleur-d’Epine , où ils avoient eu 
deflein d’aller enfemble , pour délivrer 
Richardet. Puis il fongea qu’étant con- 
venus tous deux de fe fendre à Vallom- 
breufe , la fille d’Aimon y feroit fans 
doute allée ; & que ne l’y trouvant point, 
elle auroit tout lieu de fe plaindre. Il crut 
donc qu’il ne falloit point ajouter au tort 
qu’il ayoit déjà de lui avoir manqué de 
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)le , celui de partir fans lui en donner 
j & il fe détermina à lui écrire en 
e Abbaye. Quoiqu’il ne lut par quel 
yen ilpourroitlui faire tenir fa lettre , 
b flatta pourtant qu’il rcncontreroit 
Iqu’un en fon chemin qui la lui ren- 
it (urement. Il fe leva auflitôt : ilde- 
nda de la lumière , une plume & dé 
icre , que des doineftiques foigneux lui 
portèrent dans lé moment , & il fe mit 
crire. 

Après les premiers complimens qui font 
ifage au commencement des lettres , 
}ger inftruifit Bradamante du Courier 
’il avoit reçu d’Agramant , par lequel 
Prince lui mandoit de Venir inceflam- 
ent à fon fecours , fanS quoi il étoit prêt 
tomber au pouvoir de fes ennemis; de 
la prioit de juger elle-même , fl dans 
îe occafion pareille , il pouvoit fe dif* 
:nfer de partir , fans fe couvrir d’un Ma- 
ie inexcufable. Il lui dit qu’étant deftiné 
être fon époux, il né convenoit point que 
dui qui feroit uni à une perfonne fi pav- 
ùtt , fût fouillé de la moindre tache. Il 
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ajouta qu’ayant toujours fiongé à fe faifS 
un nom illuftre , & à confierver la gloire 
qu’il avoit acquife ; il s’y croyoit d’au- 
tant plus obligé préfentement , qu’il fa- 
voit qu’un jour leur fort devoir être com- 
mun. Il lui répéta ce qu’il lui avoit déjà 
dit de bouche , que fi le Ciel lui confier- 
voit la vie , fion intention étoitde fie faire 
Chrétien , & de la demander enfiuite en 
mariage à fies parens j & il lui réitéra la 
promefie qu’il lui avoit faite de l’époufier, 
dès qu’il fie feroit acquitté de ce qu’il de- 
voit à fion Prince. Je veux, lui difioit-il , 
impofier filence à tous ceux qui , faute de 
me bien connoître , ne manqüeroient pas 
de dire à ma honte : tant que le Roi Agra- 
mant a été heureux , Roger l’a fidèle- 
ment fiervi ; mais fi-tôt que la fortune lui 
a été contraire , cfe Chevalier s’eft jetté 
dans le parti de Charlemagne. Il lui dit 
enfin que le terme de quinze jours, ou de 
trois fiemaines au plus , lui fuffiroit pour 
mettre en fuite les ennemis d’Agramant ; 
après quoi fion honneur étant fiatisfait , il 
chercheroit quelque prétexte raifonnablç 
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litter ce Prince , & qu’il reviendrait 
:s d’elle , dans lcdeflein de lui con- 
:r entièrement le refte de fa vie. 
e fut à peu près de cette maniéré que 
er écrivit à Bradnmante. Il ajouta 
ire à cela plufieurs chofesque j’ignore, 
ne celTa d’écrire que lorlquc fon pa- 
fut rempli. Il plia enfuitc la lettre , 

. cacheta , & la mit dans fon fein , ef- 
int que le lendemain il trouverait 
lqu’un à qui il pût la confier. Puis s’é- 
: retouché , le fommeil vint bientôt 
;s lui fermer les yeux , en jettant fur 
de l’eau du fleuve Lethé. Il dormit juf- 
à ce qu’un nuage lumineux vint par de 
liantes couleurs , embellir le côté du 
d , où l’on voit l’aftre du jour fortk 
fon fuperbe Palais. Dès que les oifeaux 
mmencerent à faliüer par leurs chants la 
iflante aurore , Aldigicr qui vouloit fer- 
r de guide à fes hôtes , dans l’entreprife 
l’ils avoient projettée enfemble , fe leva 
premier ; & prefque au même moment, 
s deux autres fe levèrent aufli. Quand ils 
irent habillés & couverts de leurs arraes^ 
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ils fe mirent tous trois en chemin. Avant 
que de partir , Roger fit tout ce qu’il put 
pour engager les deux coufins à le laifier 
marcher feul 5 mais ils $’y oppofcrent 
conftamment : le tort que cela feroit à 
leur réputation , joint à l’extrême defîr 
qu’ils avoient de délivrer Maugis & Ton 
frere , ne leur permit jamais d’y confen- 
tir. Ils fe rendirent donc au lieu ou dévoie 
fe faire ce jour-là l’échange des prifon- 
niers. C’étoit une grande plaine , inculte, 
aride , & expofée de tous côtés aux rayons 
du Soleil. On n’y voyoit ni myrte , ni 
laurier , ni cyprès v ni aucun autre arbre : 
il n’y avoit que des bruyères , & quelques 
petits arbrifleaux. Les trois courageux 
Guerriers s’étant arrêtés à un endroit 
où la plaine étoit traverfée par un fentier, 
ils virent venir à eux un Chevalier cou- 
vert d’armes magnifiques , & qui portoit 
pour devife dans un champ vert , ce bel 
& rare oifeau , dont la vie fe prolonge au- 
delà d’un fiecle. En voilà afiez pour au- 
jourd’hui : j'ai achevé mon chant , il faut 
que je me repofe un peu. 
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CHANT XXVI. 

)n a vu autrefois bien des femmes 
: érer la vertu aux richeffes ; mais au- 
rd’hui on en voit peu qui fe détermi- 
t autrement que par intérêt. Celles qui 
fe laiflent point aller aux mauvais - 
mples des autres , méritent certaine- 
it d’être heureufes , & que leur nom 
immortel. Bradamânte fera louée à 
îais , d’avoir été moins touchée des 
Tors 8c des grandeurs , que du courage 
des aimables qualités quelle remar- 
>it en Roger. Il faut convenir au fit 
un Amant qui fit pour elle des chofes 
:fque incroyables , étoit bien digne d’en 
e aimé. 

Nous avons dit que Roger s’étant ren- 
, avec Richafdet 8c Aldigier, à l’endroit 
ils dévoient délivrer Maugis 5c fou 



/ 


j6 Roland furïêüx, 

frere , ils furent joints par un Guerrier qui 
avoit l’air extrêmement haut , & qui por- 
toit pour devife l’oifeau renaiflant de fes 
cendres , & toujours unique dans le mon- 
de. Ce Guerrier ne vit pas plutôt les trois 
Chevaliers qui paroifioient fe difpofer à 
un combat , qu’il eut envie d’éprouver fi 
leur valeur répondoit aux apparences. Y 
a-t-il quelqu’un d’entre vous , leur dit-il, 
qui foit d’humeur à fe battre contre moi, 
foit à la lance, foit à l’épée , jufqu’à ce 
* que l’un des deux demeure vainqueur de 
l’autre ? J’accepterois fur-le-champ votre 
défi , lui répo ndit Aldigier , & je m’é- 
prouverois contre vous , ou avec l’épée 
. ou avec la lance , à votre choix , fi j’avois 
le loifir de vous fatisfaire : mais le def- 
fcin qui nous amene ici , & dont <il ne 
tiendra qu’à vous de voir le fuccè.’ , me 
laide à peine le tems de vous répondre. 
Nous attendons en ce lieu fix cens hom- 
mes que nous avons intention de com- 
battre , pour arracher d’entre leurs mains 
deux prifonniers , auxquels, le fang 8c l’a- 
lïûtié nous lient. Il lui conta enfuite d’une 
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ftaniefe plus particulière le fujet qui les 
voit fait venir ainfi armés à l’endroit où 
Is étoient. Votre excufc eft fi raifonna- 
>le , reprit le Guerrier , que je n’ai rien a 
' répliquer, & vous me paroiflez tous 
rois des Chevaliers qui avez peu de pa- 
eils. J’avois eu envie d’éprouver votre 
aleur : mais puifque vous aimez mieux 
[ue je la connoifTe aux dépens des autres % 
ela fufHt , qu’il n’en foit plus queftion. 
r ous me permettrez feulement de vous 
ffrir le fecours de mon bras dans l’occa- 
on qui fe préfente : fi vous l’acceptez , 
efpere que vous ne me jugerez pas indi- 
ne d’avoir joint mes armes aux vôtres. 

On eft peut-être curieux de lavoir -» 
uel eft celui qui parloit ainfi à Roger Sc 
fes compagnons. Ce Guerrier donc , ou 
lutôt cette Guerriere étoit la valeureule 
darfife , qui avoit contraint le Prince d’E-* 
ofte à fe charger de la déreftable Gabri- 
e. L’Amant de Bradamante & les deux 
oufins ne fe doutoient point que Marfife 
it une fille , & ils foupçonnoient encore 
roins qu’elle fiât une fille d’une fi étoa-r 
Tome. III , E 
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.liante valeur : ils laprenoient pour ua 
Chevalier , & ils acceptèrent volontiers 
l’offre quelle leür faifoit de fe joindre à 
eux. Peu de tems après Aldigier découvrit 
-une enfeigne qui flottoit au gré du vent, 
avec un grand nombre de gens de guerre 
autour , &c il les fit remarquer aux trois 
autres. Quand cette troupe fut plus pro- 
che , ils reconnurent à leurs armés que 

- c’étoit des Sarrafins , & ils virent au mi- 

* 

lieu d’eux Maugis & Vivien liés fur de 
méchans chevaux. Puifque voilà vos en- 
nemis , s’écria Marfife , que tardons-nous 
à les attaquer? Vous ne voyez encore 
lui dit Roger a qu’une partie de ceux qui 
font invités à la fête : les autres vont • ar- 
river , préparons-nous à les bien recevoir, 

A. peine eut-il achevé ces mots , • que Ber- 
tolas &c fes gens parurent d’un autre côté, 
ayant avec eui des mulets chargés d’ar- j 
gent , d’étoffes & d’autres richefTes. Déjà I 
Maugis &.fon frere, pénétrés de douleur 
de fe voir pris comme au piège , enten- 
doient la voix de leur ennemi , qui parloic 
Capitaine des Maures , lorfque Aldigier 
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c Richardet , fe livrant à la fureur qu’ex- 
itoit en eux la vue de Bertolas , piquèrent 
:urs chevaux droit à ce traître , & lui por- 
srent chacun un coup de lance , dont l’un 
ji perça la tête , & l’autre la poitrine. Il 
:>mba mort dans le moment puiflenc 
?us les perfides éprouver un fort pareil ! 
larfife & Roger , fans attendre d’autre 
gnal , fondirent à l’inftant fur les Mau- 
es. La Gherriere en abbattit trois avant 
ue fa lance fc rompit. Celui qui les corn- 
landoit eut l’honneur de mourir de la 
îain du brave Roger , qui en tua encore 
eux autres après lui. 

De l’attaque inopinée que ces quatre 
Guerriers livrèrent , tant aux SarrafinS 
[u’aux gens de Bertolas , naquit alors une 
rreur très préjudiciable aux deux partis ; 
ar fe croyant également trahis , par ceux 
vec qui ils avoient traité , ils fe charge- 
ent auffitôt les uns les autres d’une ma- 
liere furieufe. Roger alloit indifFérem- 
nent d’une troupe à une autre , où il ab- 
attait tantôt quinze , tantôt vingt hom- 
ciçs j & Marfife n‘en faifoit pas moins que 

Eij 
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lui. De tous ceux qu ils frappoient , aucun 
n’évitoit la mort : les cafques Sc les cui- 
ralTes ne réfiftoienr pas plus au tranchant 
de leurs épées , que le bois fec ne refift e au 
feu. Lorfque des abeilles divifées éntr elles 
fe battent les unes contre les autres , s il 
furvient au milieu des combattans quel- 
que hirondelle avide , elle les dévoré fans 
diftinétion , & extermine toutes celles qui 
font trop lentes à s’enfuir. Ce dbmbat , fi 
par hafard vous l’avez vu , ou fi on vous 
en a fait le récit , peut vous donner une 
jufte idée de celui que Marfife & Roger 
livroient indiftinélement aux deux partis 
oppofés. Aldigier & Richardet n’en ufoient 
pas de même 5 ils ne s’attachoient qu’aux 
gens de Bertolas , qui étoient leurs enne- 
mis particuliers , & ils en faifoient un 
grand maflacre. La valeur du jeune frère 
- de Renaud en augmenta de beaucoup , par 
la haine qu’il portoit à ceux de la Maifon 
de Mayence s & la même haine animant 
le fils de Boves , le rendit femblable à un 
lion. Qui n’auroit eu en effet du courage i 
' Qui ne feroit même devenu un He&or , 
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i combattant avec Marfife & Roger , 
dite des Guerriers de l’Univers ? Pendant 
combat Marfife jettoit louvent les yeux 
ir les compagnons , & elle étoit furprife 
;s exploits quelle letir voyoit faire. Ro- 
ir , fur-tout , lui caufoit de l’admiration : 
le le prenoit pour le Dieu Mars defccndu 
:r la terre. Témoin des horribles coups 
Til donnoit , & dont jamais un feul ne 
:>rtoità faux , elle ne conccvoit pas comr 
,ent Balifarde pouvoit couper le fer aulfi 
Té ment que du carton. Ce Guerrier fen- 
oit effectivement les hommes jufqu’à la 
:11e de leurs chevaux , faifant tomber une 
îoitié de leur corps à droite , & l’autre à 
auche : fouvent meme d’un feul coup , il 
aoit & l’homme & le cheval. Il enlevoit 
fes ennemis la tête de deffus les épaules : 

. les coupoit en deux au défaut de la cein- 
Lire : il en abbattoit quelquefois cinq ou 
Ix du même coup : je dirois davantage , fi 
e n’avois peur qu’on ne me crut pas ; mais 
'aime mieux relier en-deçà du vrai , que 
le m’éloigner du vraifemblable. Turpin 
cpendant , qui rapporte la vérité telle 
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quelle eft , fans s’embarraffer qu’on t& 
croie ou non , fait faire en cette occafion 
à Roger , des chofes que vous traiteriez 
lurement de fables, tant elles font ex- 
traordinaires. On eut dit de même que 
Marfife étoit pour fes ennemis un feu dé- 
vorant , & qu’ils n'éroient que de la glace 
devant elle. Sa prodigieufe valeur éton- 
noit pareillement Roger : s’il avoit fu 
qu’elle étoit une fille , comme elle le pre- 
îioit pour Mars, il l’auroit apparemment 
jprife de fon côté pour Bellone. Peut-être 
qu’excités par l’exemple l’un de l’autre , 
tous deux alors donnèrent à l’envi des 
preuves de leur incomparable vigueur , 
aux dépens de ces miférables qui étoient 
expofés à leurs coups. 

Les courageux efforts des quatre Guer- 
riers mirent bientôt les deux troupes en 
fuite : il ne refta plus aux vaincus d’autre 
reffource pour éviter la mort , que celle 
qu’ils trouvèrent dans la bonté de leurs 
jambes. Heureux ceux d’entr’eux qui 
étoient bien montés : à l’égard de ceux 
qui n’^y oient point de çheyaux , ils épron^ 
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firent combien il eft trifte d’avoir à fe 
luver d’une déroute , quand on eft à pied, 
e champ de bataille & tout le butin , de- 
neurerent aux vainqueurs. Les gens de 
lertolas 8c les Maures s’enfuirent chacun 
e leur côté , les uns abandonnant leurs 
nulets , les autres leurs prifonniers. Mau- 
;is & Vivien furent déliés auflitôt , avec 
>eaucoup de joie de la part de leurs libé— - 
ateurs ; & les domeftiques d’Aldigier ne 
urent pas moins prompts à décharger les 
jetés de fomme. Outre un grand nombre 
le vafes d’argent , de belles robes de feijl-» 
mes , une riche tapilferie d’or & de foie 
rjui avoit été feite en Flandre, & plu-, 
fieurs autres chofes précieufes en quoi > 

confiftoit leur charge ; on y trouva encore 
quantité de vivres , avec des flacons d’ex- 
cellent vin. Quand les Guerriers ôtèrent 
leurs cafques , Roger & les deux coufins 
reconnurent aux longs cheveux de Mar- 
fife , & à la délicatefle de fes traits , qu’el- 
le étoit une fille. Ils lui rendirent de grands 
honneurs , & ils la prièrent de leur appren- 
ds le nom d’une perfonne fi digne de gloi- 

E iv 
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re. Marfife , toujours remplie de politelte' 
avec Tes amis , les contenta fur ce qu’ils 
defiroient de favoir. Ils ne pouvoient fe 
laffer de regarder celle a qui ils avoient vû 
un inftant auparavant donner de fi grandes 
preuves de valeur. Pour la Guerrière , elle 
ne regardoit que Roger : elle ne parloit 
qu’à lui : indifférente pour les deux autres , 
le feul Roger lui fembloit mériter fon at- 
tention. Quelque tems après , ils allèrent 
tous enfemble prendre un repas , qu’on 
leur avoit préparé au bord d’une fontaine , 
& Ji l’ombre d’un coteau. 

. Cette fontaine étoit une des quatre que 
le fameux Merlin avoit fait orner autre- 
fois en France. Elle étoit revêtue tout au- 
tour d’un beau marbre blanc ; & fur ce 
marbre il y avoit plufîeurs figures , fi bien 
travaillées , qu’il ne leur manquoit que la 
voix & la refpiration pour qu’on les crut 
animées. On y voyoit entr’autres , fortir 
d’une forêt un monftre hideux 8t farou- 
che. Il avoit les oreilles d’un âne , la tête 
8c les dents d’un loup affamé , les griffes 
d’un lion , &; tout le refte du corps d’un re* 
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«ard. On eut dit qu’il parcouroit la "Fran- 
ce , l’Efpagne , l’Italie , l’Angleterre , toute 
l’Europe , toute l’Afie ; en un mot , la terre 
entière. En tous les lieux où ce monftre 
pafloit , il dévoroit , fans diftinttion , les 
petits & les grands j il fembloit même que 
les Rois & les Princes fulTent plus particu- 
lièrement l’objet de fa rage. Mais il n’a- 
voit fait nulle part autant de maux qu’à la 
Cour de Rome : il y avoit exterminé les 
Cardinaux & les Papes , fouillé de fang la 
Chaire de S. Pierre , ^corrompu la pureté 
de la foi. Ni mur , ni remg^rt , ne pou- 
voit mettre à couvert de fes attaques : les 
plus fortes places ne tenoient point devant 
lui. Les peuples ignorans lui rendoient 
par-tout les honneurs qui ne font dûs qu a 
Dieu feul \ comme fi ce cruel animal avoit 
eu également en fon pouvoir , les clés du 
Ciel Sc celles des Enfers. On voyoit enfuite 
marcher contre le monftre un Cavalier , 
qui avoit le laurier impérial* fur la tête. 
Il étoit accompagné de trois jeunes hom- 
mes , ayant des habits femés de lis d’or , 
& d’un lion , qui portoit les mêmes #>rne- 
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V 

mens. Tous avoient leurs noms en écrit ^ 
ou fur le front , ou à l’extrémité de leurs 
liabits. Le Cavalier fe nommoit Maximi-^ 
lien d’Autriche. L’un de ceux qui l’accom- 
pagnoiènt , étoit François I , Roi de Fran- 
ce. Il enfonçoit fon épée , jufqu’à la gar- 
de , dans le ventre du monftre. Un autre 
lui portoit un coup de lance dans la gor- 
ge , c’étoit l’Empereur Charles-Quint ; & 
le troifiemc , qui étoit Henri VIII , Roi 
d’Angleterre , lui perçoit la poitrine d’un 
coup de trait. Le l’ion , fur le dos duquel 
on lifoit ce%mots , Leon Dix , tenoit le 
monftre par les oreilles : il le fecouoit 
avec force j il l’empêchoit d’avancer , & 
donnoit ainfi le moyen aux autres d’en 
approcher , & de lui ôter la vie. Il paroifc 
foit que la mort de cet animal avoit rendu 
le calme à la terre , & déjà on voyoit plu- 
(ieurs hommes généreux , quoiqu’en petit 
nombre , accourir au lieu où il avoit été 
tué , & renoncer à leurs anciennes erreurs. 

Les Chevaliers , auflî-bien que Marfife» 
auroient fort fouhaité qu’on leur fît con- 
noître les vainqueurs d’un Monftre qui 

t - 
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voit défolé tant de pays. Ils voyoient à 

1 vérité leurs noms écrits fur le marbre ; 

lais ils n’en favoient pas mieux quels 

toient les Princes qui portoient ces noms, 

: ils s’interrogeoient les uns les autres 

our avoir là-deflùs quelques lumières. 

ivien adrdTant alors la parole à Maugis, 

li dit : c’eft à vous , mon frere , à nous 

pprendrc une hiftoireque nous ignorons j 

ir je ne doute point que vous n’en foye£ 

arfaitement inftruit. Aucun Auteur , lui 

spondit Maugis , n’a pu parler jurqu’ici , 

c ceux dont vous lifez les noms ; puif- 

u’ils ne font pas encore nés , & qu’ils ne 

oivent naître que dans plus de fix cens 

ns , pour être la gloire de leur fiécle. Le 

ige Enchanteur Merlin , qui vivoit au 

sms du Roi Artus , fit conftruire cette 

ontaine , où d’habiles Ouvriers gravèrent 

ar Ton ordre , ce qui devoir arriver un 

our dans le monde. Le Monftre que vous 

royez , fortit des Enfers lorfque les hom- 

ncs commencèrent à mettre des bornes à 

eurs champs , à fe fervir de poids & de 

nefures , & à ligner leurs engagement II 
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n’excrça point d’abord Tes ravages paV 
toute la terre , plufieurs pays en furenc 
exempts. Aujourd’hui fa fureur fe faitfen- 
tir en plus d’endroits; mais il n’àttaque 
encore que les hommes fans naiffance 8c 
fans éducation. Depuis le moment où ce 
hideux animal a paru , jufqu’au teins oiî 
nous vivons , fa cruauté s’eft continuelle- 
ment accrue , & elle ira toujours croif- 
fant. Le Serpent Pithon qu’on dit avoir 
été fi effroyable , étoit moins horrible 8c 
moins cruel , que ce Monftre ne le fera 
un jour. Il n’y aura point de lieu où il ne 
pénétré , 8c qu’il n’infeéte de fon fouffle 
empefté : ce què vous voyez gravé fur le 
marbre , n’eft rien en comparaifon des 
effets que produira fa rage. Enfin les hom- 
mes ayant long-tems attendu la fin de 
leurs maux , on verra paraître ceux qui 
doivent les en affranchir , & la gloire de 
leurs libérateurs fera plus, brillante que 
l’efcarboucle. 

Perfqnne , continua Maugis , n’aura 
encore porté au Monftre dè plus rudes 
jeoups que le Roi François 1} & peu d’au- 
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frês après lui l’attaqueront aufli vivement 
que ce Prince. Par 1 éclat de Ton diadème, 
& par Ton mérite perfonnel , il effacera la 
gloire des Guerriers qui l’auront précédé , 
comme la lumière du Soleil efface celle 
des autres Aftres. Impatient de venger 
l’affront , que des hommes fortis de leurs 
pâturages auront fait aux armes Françoi- 
fes , il n’attendra point que fa couronne 
foit bien affermie fur fa tête. Dès la pre- 
mière année de fon régné , fuivi de l’élite 
de fes Guerriers , il forcera le paffage des 
Alpes. Il defcendra enfuitc dans les fer- 
tiles plaines de Lombardie , où il humi- 
liera tellement l’audace des Helvetiens, 
que cette fieré nation -n’ofera plus lever 
la tête. Puis à la honte des Efpagnols , des 
Florentins , & des troupes du Pape , il 
fe rendra maître du Château de Milan , 
qu’on aura cru jufqu’alors imprenable» 
Pour faire ces glorieux exploits , il fe fer- 
vira de la même épée dont il aura percé 
le Monftre : & quelles troupes une épée 
fi redoutable ne mettroit-elle pas en fui- 
te î quels remparts , quelles fortes mu-? 
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railles pourroient tenir devant elle? C& 
Prince aura toutes les qualités qui con- 
viennent a un grand Roi. Au courage de 
Celar , a la prudence d’Annibal , il join- 
dra le bonheur d’Alexandre , plus nécef- 
faire encore que la prudence & le coura- 
ge. Je vois qu’en libéralité il furpaffera 
également tous les Princes qui auronc 
vécu avant lui , 8c tous ceux qui doivent le 
fuivre. 

Ce difeours de Maugis infpira aux Che- 
valiers , le defir de connoître quelques- 
uns de ceux , qui contribueront le plus à 
la défaite d’un Monftre infernal , dont la 
cruauté aura caufé la perte de tant d’hom- ' 
mes. II y en a peu , leur dit le frere de 
Vivien , dont Merlin prife autant le mé- 
rite , que d un Bernard de Bibiena , qui 
rendra Je nom de çette Ville aufli célébré -, 
que ceux de Florence & de Sienne. Sigif- 
mond de Gonzague , Jean Salviati, Louis 
d Arragon , pourfuivent avec ardeur cet 
horrible animal ; aufli-bien que François 
de Gonzague , qui eft accompagné de Fré- 
déric fon fils , & fuivi de près par fort 
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5u(în le Duc de Ferrare , & par le Duc 
Urbin Ton gendre: Guidobalde , fils de 
: dernier , ne veut point que Ton pere le 
evance dans cette pourfuitej & Otto- 
on & Sinibalde de Fiefque y courent 
un pas égal. Louis de Gazolo perce le 
>u à la bête , avec une fléché qu’il a 
:çue d’Apollon , ainfi que l’épée qu’il por- 
: eft un préfent du Dieu Mars. Au nom* 
re des plus ardens font deux Hercules & 
eux Hyppolites d’Efte; avec un autre 
lercule de Gonzague , 'à qui Ferdinand 
>n frere ne le cède point , & un autre 
ïippolyte de Médicis , qui fuit les traces 
e (on pere Julien. André Doria & Fran- 
uis Sforce , ne font , ni moins prompts , 
i moins animés qu’eux. Ceux qui onr 
our devife un gros rocher , fous lequel 
aroîtécrafé l’énorme Géant Tiphée, dont 
e corps fe termine en queue de (erpent , 
ont deux hommes de l’illuftre nom d’A- 
alos : aucun n’attaquera le Monftre plus 
ûvement que ces deux Guerriers. Au- 
le flous de l’un vous voyez écrit , le brave 
François de Pefcaire , & Alphonfc du 
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s Guaft , au- de (Tous de l’autre. Je n’ai gardfe 
d’oublier l’honneur de la Nation Efpa- 
gnole , le fameux Ferdinand Confalve , 
qui furpalfe prefque tous ceux que j’ai 
nommés. Guillaume de Montferrat fe 
trouve aulfi parmi les vainqueurs du 
Monftre : mais le nombre de ces derniers 
eft fort petit, en comparaifon de ceux que 
l’animal cruel aura , ou mis à mort, ou 
dangereufement blefles. 

C’eft ainfi qu’après le repas , Marfife & 
fes compagnons palïoient la chaleur du 
jour dans un honnête entretien. Ils étoient 
couchés fur de beaux tapis , qu’on avoit 
étendus fous les arbres qui environnoient 
la fontaine j & afin que les quatre autres 
puflent fe repofer plus tranquillement , 
Maugis & Vivien étoient reliés couverts 
de leurs armes. Ils virent alors une fem- 
me à cheval qui venoit feulé droit à eux. 
C’étoit Hippalque , à qui Rodomont avoir 
enlevé Frontin le jour d’auparavant. Cette 
fille , après avoir long-tems & inutile- 
ment luivi le Roi d’Alger , tantôt le fùp- 
pliant , tantôt lacçablant d’injures , l’a.* 
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t enfin quitté pour fe rendre à Aigre- 
it, où on lui avoit dit par hafardqu’el- 
rouveroit le frere & l’Amant de fa 
îtrefie. Comme elle favoit le che- 
1 de ce Château , où elle avoit été 
(leurs fois , elle paffa près de la fon- 
ie qui étoit fur fa route , & elle y ap- 
çut Richardet. Elle y vit pareillement 
ger j mais en fille d’efprit , elle fit 
îblant de ne fe pas douter que ce fut 
Elle alla droit au frere de Bradaman- 
qui de fon côté la reconnoifTant auffi- 
, lui demanda ce qui l’amenoit en ce 
1. Hippalque , dont les yeux étoient 
ore rouges des pleurs quelle avoit ver- 
, éleva- la voix affez haut pour que 
•ger put l’entendre, & parla ainfi à 
:hardet. Seigneur , lui dit-elle , je m’en 
ois à Marfeille, où votre foeur devoit- 
iver inceflamment. Elle m’avoit don- 
ordre de l'attendre en cette Ville , & 

- conduire un fort beau cheval qu’on 
mme Frontin , & quelle aime beau- 
rp. Je n’imaginois point qu’il y eut 
elqu’up d’affez hardi , pour voulait 
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m’enlever ce cheval, dès que je lui dirais 
le nom de celui à qui il appartenoit ; mais 
je me trompois dans mon jugement. Après 
avoir mené Frontin pendant plus de dix 
lieues , fans aucun fâcheux accident , je 
rencontrai hier un Sarrafin brutal , que 
nulle confidération n’a pu empêcher de 
me Fêter par force. J’ai employé en vain 
les prières & les menaces , pour le dé- 
tourner d’une fi indigne aéticn. Je l’ai 
toujours fuivi depuis hier jufqu’à ce mo- 
ment } & quand j’ai vu que je ne pouvois 
lien gagner fur fon efprit, je l’ai enfin 
quitté en le maudifi'ant. Je viens de le 
lailfer attaché au combat.contre un Guer- 
rier, qui le prdfe vivement, & qui je 
crois, me vengera de l’injure que j’en ai 
reçue. 

Roger, put à peine attendre qu’Hippal- 
que eut cefle de parler : il fe leva avec 
précipitation , Sc fe tournant vers Richar- 
det , il le pria inftamment , & lui deman- 
da même comme une récompenfe du fer- 
vice qu’il lui avoit rendu , de permettre 
qu’il marchât feul ayec cette femme, pou* 
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pfelle le conduisît au lieu où étoit leSar- 
afin qui lui avoit enlevé Ton cheval. 
Quoique Richardet Te crût plus particul- 
ièrement obligé qu’un autre de venger un 
fFront fait à fà fœur, il ne put néanmoins 
oppofer à ce que Roger lui demandoit 
vec tant d’inftances. Ainfî ce Chevalier 
rit congé de fes compagnons , & partit 
vec Hippalque , laiflant ceux qu’il quit- 
:>j,t , non - feulement dans la furprifé , 
lais encore dans l’admiration de fa va- 
:ur. Quand il fut à quelque diftance 
eux ; Hippalque lui avoua franchement 
ne celle dont le cœur étoit touché de font 
lérite , lui avoit donné ordre de levenif 
rouver de fa part , & elle s’acquitta alors 
deinement de la commiflïon dont fa 
laîtrelTe l’avoit chargée. Elle ajouta que 
1 préfence de Ridiardet l’avoit empêchée 
e lui parler en. arrivant avec la même 
ranchife. Elle lui dit encore que celui qui 
voit enlevé Frontin , ayant appris d’elle 
qui ce cheval appartenoit , cet homme 
rgueilleux avoit répondu que par cette 
lifon feule il vouloir l’avoir ; que c’étoit 
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Rodomont , dont la valeur éclatoit par 
toute la terre , & qu’il feroit facile à Ro- 
ger de le rencontrer , pour peu qu’il en eût 
envie. A ce récit , l’Amant de Bradamante 
s’enflamma de dépit & de colere. Il con- 
noifloit la bonté de Prontin : celle qui lui 
envoyoit ce cheval lui étoit. infiniment 
chere ; &‘on l’avoit enlevé d’une maniéré 
fi injurieufe pour lui , qu’il regarda com- 
me un deshonneur , s’il diffiéroit un inftant 
à fe venger d’un pareil outrage. La fille 
qui le conduifoit , n’avoit pas moins d’im- 
patience que lui qu’il rencontrât Rodo- 
mont. Cela fit qu’ayant trouvé au pied 
d’une montagne deux chemins , dont l’un 
alloit en tournant , & l’autre montoit tout 
droit , mais qui aboutifToient également 
l’un & l’autre au lieu où elle avoit lai fie 
le Roi d’Alger ; elle prit fans balancer le 
plus court des deux, quoiqu’il fut de 
beaucoup le plus rude. Roger cependant 
ne rencontra point l’ennemi qu’il cher- 
choit : car après que Doralice eut inter- 
rompu le combat de Mandricard & de 
Rodomont , ainfi que je l’ai raconté , ces 
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Jeux rivaux , avec ceux qui les accompa- 
^noient , avoient pris l’autre chemin pour 
hier au Camp d’Agramantj & voici ce 
]ui leur arriva. 

Comme la fontaine de Merlin fe trou- 
ait fur leur route , ils paflerent auprès 
le cette fontaine, où Marfife , Richar- 
!et , Aldigier 8c fe s deux freres fe repo- 
sent tranquillement. Marfife étoit alors 
svêtue d’un des habits de femme que 
ertolas envoyoit à Lanfufe , en échange 
e Maugis 8c de Vivien. Quoique la Guer- 
ere quittât rarement fes armes, elle avoir 
rnfenti néanmoins à fe revêtir de cet 
ibit , par complailànce pour fes compa- 
rons qui l’en avoient priée. Dès que Man- 
icard jetta les yeux fur Marfife , elle lui 
irut fort belle , 8c digne d’être fervie 
:r quelque Chevalier que ce fut. La 
nfée lui vint à l’inftant de fe rendre 
aître d’une fi belle femme , & d’en faire 
fuite préfent à Rodomont , pour le dé- 
mmager de celle qu’il lui retenoit. 
jmme fi l’amour fe gouvernoit de cette 
miere , 8c qu’un Amant pût renoncer 
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fans peine à fa Maîtreffe , fitôt qu’on lui 
•en préfente une autre. Le Prince Tartare 
ne doutant point que fon rival ne fût hom- 
me à penfer ainfi , commença par défier 
au combat tous les Chevaliers qui étoient 
avec Marfife. Maugis 8c Vivien qui 
avoiedt , comme je l’ai dit , gardé leurs 
«rmes , furent prêts les premiers, & s’a- 
vancerent tous deux enfemble, croyant 
qu’ils alloient avoir affaire en même- 
tems à Mandricard & à Rodomont. Ce- 
lui-ci néanmoins qui n’avoit aucun def- 
fein de combattre ne branla point de fà 
place , 8c Mandricard fut le feul qui fe 
préfenta. Vivien baillant une grofTe lan- 
ce , piqua fon* cheval contre le Sarrafin , 
qui vint à fa rencontre avec encore plus 
de vigueur. Il ajufterent tous deux leur 
coup à l’endroit où ils crurent qu’il feroit 
le plus d’effet. Vivien atteignit fon enne- 
mi à la vifiere -, mais loin de l’abbattre il 
ne l’ébranla feulement pas. Pour lui il fut 
atteint fi rudement par la lance de Man- 
dricard , que fon écu ayant été brifé com- 
me du verre , il tomba fur l’herbe tout ■ 
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rendu. Impatient de venger Vivien, Mau- 
is fe hâta de prendre fa place : il ne le 
:ngea pourtant point , & tout fon em- 
relTement aboutit à tenir compagnie à 
m frere , & à être renverfé*comme lui. 
Idigier , plutôt armé que Richardet , 
on'ta promptement à cheval , & courut 
toute bride contre Mandricard. Sa lance 
rompit en quatre morceaux fur le caf- 
1e de fon adverfaire , qui n’en refta pas 
oins ferme dans les arçons. Celle du 
ince Tartare au contraire ayant percé 
n écu & fa cuiraffe aufli aifément que de 
corce , lui fit une grande blelfure à l’é- 
ule ; Sc Aldigier après avoir chancelé 
elque teins fur la Telle , tomba à terre 
ec le vifage pâle , & le corps tout rouge 
fang par defious fes armes.EnfinRichar- 
t s’avança fierement tenant à la main 
e forte lance : fon air faifoit bien voir 
’on avoit raifon de le compter au nom- 
; des Paladins. Il avoit fouvent donné 
s preuves de fon courage , & n’auroit 
; manqué d’en donner encore en cette 
cafîon , s’il eut été mieux monté 5 mais 
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fnalheurcufement Ton cheval s abbattie 
fous lui *. c’eft un accident , qu on auroit 
tort de lui reprocher. 

Quand Mandricard vit qu’il ne reftoit 
plus perfoifhe pour prendre la defenfe de 
Marfife , ne doutant point qu’il n’en lut 
alors le maître , il s’approcha de la fon- 
taine ou elle étoit , & lui dit. Si quelque 
autre Guerrier , Madame, ne fe préfente 
pour vous défendre , vous m’appartenez a 
préfent : telles font les loix de la Cheva- 
lerie , que vous ne pouvez ignorer. Vous 
n’en êtes pas encore où vous penfez , lui 
répondit laitière Marfife , en le regardant 
d’un air de dédain. Il eft vrai que je dé- 
pendrois préfentement de vous , fi j’avois 
appartenu à quelqu’un de ceux que vous 
venez de vaincre : mais je n’étois à aucun 
d’eux , & ne fuis à perfonne. Je ne dépends 
que de moi feule : quiconque voudra m’a- 
voir , me contraindra moi-même à être à 
lui. Je fais aufli-bien que vous me fervir 
du bouclier & de la lance , & j’ai mis plus 
d’un Guerrier par terre. Qu’on me donne 
mes armes & mon cheval a ajouta-t-elle , 

ea 
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cft Ce tournant vers les Ëcuyers , qui lui 
obéirent dans le moment. Elle ôta*fur-le- 
charap la robe de femme qui la couvroit , 
8c fît voir fa taille , haute , bien prifc & 
délibérée : tout en fa perfonne , hors le vi- 
fage , reilembloit au Dieu Mars. Dès 
quelle fut armée , elle fauta légèrement 
fur fon cheval ; & après lui avoir fait faire 
quelques tours, elle le pouffa , la lance 
baifféc , droit au Prince Tartare. C’étoit 
ainfî que dans les champs Phrygiens, 
marchoit autrefois Penthefilée , contre le 
redoutable Achille. ' 

A la rencontre de Marfife & de Man- 
dricard , leurs lances fe briferent comme 
du verre, jufqua la poignée, fans que ni 
l’un ni l’autre fit le moindre ligne de pan- 
cher en arriéré. Le fier Tartare, voyant que 
la Guerriere n’avoit feulement pas été 
ébranlée dans les arçons , blafphémoit de 
rolere contre le Ciel $ & Marfife , qui 
ivoit cru mettre en pièces l’écu de fon ad- 
/erfaire , n’étoit pas moins irritée que lui, 
Zllç revint auffitôt fur Mandricard , l’é^ 
>ée à la main , pour voir fi elle ne réuffi- 
J çmç 1IL F 
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roit pas mieux en ferrant fon ennemi 4e 
près. Ifc commencèrent , l’un & l’autre , à 
faire tomber de furieux coups fur leurs ar- 
mes , qui étoient également enchantées , 
& qui n’eurent jamais un fi grand befoin 
de l 'être que dans cette occafion. Elles ré- 
fifterent à leurs coups , quelque terribles 
qu’ils fuffent : de maniéré que le combat 
de ces Guerriers auroit duré tout le jour, 
peut-être tout le lendemain , fi Rodo- 
mont ne l’avoit interrompu. Le Roi d’Al- 
ger fe mit au milieu d’eux , & adreflant la 
parole à fon rival : puifque tu as la fureur 
de te battre , lui dit-il , que ne vuidons- 
nous d’abord le différend qui eft entre 
nous ? Tu fais que le befoin où eft notre 
camp , d’être promptement fccouru , nous 
a fait fufpcndre nos coups : oublie-tu donc 
que nous nous fommes engagés à ne rien 
entreprendre, jufqua ce que nous ayons 
délivré nos gens du péril qui les ménace ? 
Puis fe tournant vers Marfife, d’un air 
refpeélueux , il lui montra l’Envoyé d’A- 
gramant, & il lui apprit le fujet de foh 

meffage. Il la pria çnfuite , non-feulement 


-t 


DigitizécTby 



V 


Chant X X ri. 10 $ 

4e fufpendre le combat qu’elle avoit com- 
mencé , mais encore de Te joindre à eux 
pour aller enfemblc fecourir le fils de Tro- 
jan j & il lui dit qu’elle acquerroit par-là 
beaucoup plus de gloire , quelle n’en poü- 
voit efpérer en pourfuivant une querelle 
particulière , qui retardoit l’exécution d’u- 
ne fi louable entreprife. La Guerriere , qui 
avoit toujours eu deflein de connoître pair 
elle-même , fi la valeur des Paladins de 
Charlemagne étoit telle quon le publioit , 
& qui meme n’étoit venue de fi loin que 
pour s’éprouver contr’eux , n’eut pas plu- 
tôt lu le danger ou étoit Agramant , 
qu’elle confentit à ce que lui propofoit 
Rodomont. 

Cependant Roger étant arrivé avec 
Hippalque , au lieu où cette fille avoit 
laiffé le Roi d’Alger , ils trouvèrent que 
Rodomont s’en étoit allé par un côté , 
pendant qu’ils venoient par l’autre. L’A- 
mant de Bradamante , perfuadé que celui 
qu’il cherchoit ne pouvoit pas être bien 
loin , 8c que ion ennemi auroit apparem- 
ment pris le chemin de la fontaine , fc 

ïij 
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mit à fuivre les traces fraîches qu’il re* 
marqua fur la pouflîere. Mais avant que 
de partir , il voulut qu’Hippalque s’en re- 
tournât à Montauban , qui n’étoit qu’à une 
journée de l’endroit où ils fe trouvoient 
alors ; de crainte qu’en l’emmenant avec 
lui, elle ne s’écartât trop du lieu où il 
avoit delTein de l’envoyer. Il l’alfura qui) 
alloit contraindre Rodomont à lui rendre 
fon cheval , & quelle en apprendroit in- 
cefTamment la nouvelle, ou à Montau- 
ban ou ailleurs. Il lui donna la lettre qu’il 
avoit écrite à Aigremont , & qu’il portoit 
dans fon fein 5 & il la chargea de dire en- 
core plulîeurs chofes à fa Maîtrefle , afin 
qu’elle excusât fon abfence. Hippalque ? 
bien inftruite de fa commilfion , quitta 
Roger , & fit tant de diligence , qu’elle fc 
rendit à Montauban le foir même. 

Le Chevalier , qui couroit fur les traces 
du Roi d’Alger , ne put le joindre qu’ au- 
près de la fontaine , où il arriva au mo- 
ment que Mandricard & Marfife venoient 
de fe promettre qu’ils n’entreprendroient 
*ien l’un contre l'autre , jufqua ce queleyr 
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fcdmp n’eut plus rien à craindre de la part 
des Chrétiens. Roger reconnut d’abord 
fon cheval Frontin , ce qui lui fit en mê- 
Jne-tems connoître l’ennemi à qui il avoit 
affaire j & auffitôt , fe roidilfant fur les 
étriers , il baifla fa lance , & défia Rodo- 
niont. Le Roi d’Alger , en cette occafion , 
eut plus de patience que Job , car il fouf- 
frit qu’on le défiât , il réprima fon or- 
gueil , & refufa de fe battre. Ce fut l’uni- 
que fois qu’on vit ce fougueux Sarrafin ne 
point accepter un combat, qu’il é toit tou- 
jours le premier à propofer aux autres. 
Mais quand même il eut cru pouvoir faire 
de Roger ce que le léopard fait d’un lièvre 
qu’il tient dans fes griffes , l’extrême defir 
qu’il avoit de fecourir fon Général , ne lui 
auroit pas permis de s’arrêter un feul mo- 
ment. Ajoutez à cela qu’il fe voyoit défié 
par Roger, c’eft-à-dire par un Guerrier 
dont il avoit oui vanter infiniment la va- 
leur , Sc qu’il brûloir d’envie de rencon- 
trer j joignez encore cette circonftance au 
refus qu’il faifoit de fe battre , & vous 
ferrez combien il devoir avoir à cœur 4j» 
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marcher au fecours d’Agramant. Il auroît 
été fans cela , chercher au bout du monde 
un adverfaire h digne de lui : mais il fut 
alors tellement maître de fa colere , que 
défié par Achille même , il n’eut point ac- 
cepté le combat. Il dit à Roger la raifoft 
de fon refus : il lui repréfenta que le de- 
voir d’un fujet fidele étant de fecourir fon 
Prince , lui-même étoit obligé de fe join- 
dre à leur troupe 5 & il ajouta, qu’ils au- 
roient enfuite , l’un & l’autre , tout le tems 
de vuider leur querelle. Je veux bien fuf- 
pendre mon refientiment , lui répondit 
Roger , pourvu que vous me rendiez le 
cheval qui m’appartient , & que vous avez 
lâchement enlevé a une femme. Dès 
qu’Agramant fera délivré , je vous ferai 
voir que votre aélion eft celle d’un hom- 
me fans courage : mais , encore une fois , 
rendez tout-à-l’heure mon cheval , autre- 
ment je vais vous y contraindre. 

Pendant que Roger demande , ou fon 
cheval ou le combat , & que Rodomont 
refufe l’un & l’autre , Mandricard s’avife 
de lever une nouvelle querelle. Il remar- 
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<Juâ fur l’écu de Roger l’aigle d’argent , en 
champ d’azur , tel que le portoit jadis lè 
vaillant fils de Priam. Comme l’Amant de 
Bradamante tiroit fon origine d’Hettor , il 
avoir droit de porter cette devife : mais 
Mandricard ignoroit que ce Chevalier 
defcendit du Héros Troyen ; & il trouva 
mauvais , qu’un autre que lui , osât porter 
i’Oifeau par qui Ganimede fut enlevé fur 
le Mont Ida. On fait que les armes , dont 
Vulcain fit autrefois préfent à Heélor , 
étoient au pouvoir du Prince Tàïtare , de- 
puis le jour , où furmontant les affreux 
cnchantemens de Falerine , il contraignit 
cette Pée de les lui remettre. Il avoit déjà 
eu avec Roger un différend pour le meme 
fujet , & on n’ignore point ce qui les em- 
pêcha alors d’en venir à un cruel combat. 
C’étoit la première fois qu’ils fe rencon- 
troient depuis ce jour-là : ainfi Mandri- 
card ne reconnut pas plutôt l’écu , qu’il dit 
d’un ton fier , à celui qui le portoit : Après 
ce que je t’ai déjà défendu , tu es donc 
encore afTez téméraire pour prendre mâ 
devife ? Ne t’attens pas que je t’épargne 
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aujourd’hui , comme je fis la derniers 
fois. Puifque mes remontrances , ni mes 
menaces , n’ont pû. t’ôtcr cette folie de lâ. 
tête , tu vas voir combien il eut été plus 
avantageux pour toi de m’obéir fur-le- 
champ. De même que le bois fcc s’allume 
dès qu’on le préfente au feu , la colere de 
Roger s’enflamma au premier mot que lui 
adrefia Mandricard. Quoique tu me trou- 
ves engagé dans une autre querelle , lui 
dit-il , ne penfc pas en avoir pour cela 
meilleur marché de moi : je faurai égale- 
ment bien enlever mon cheval à celui- qui 
le retient , & dépouiller l’autre des armes 
d’Heétor. Ce qui m’empêcha dernière- 
ment de t’ôter la vie , c’eft que tu n’avois 
point d’épée pour te défendre: je vais à 
préfent te combattre tout de bon , au lieu 
qu’alors je n’en fis que le femblant. L’ai- 
gle que tu vois cft la devife de mes ancê- 
tres ; tu te repentiras d’avoir voulu me la 
difputcr : je la porte avec raifon , & tu 
n’y a aucun droit. C’eft toi qui l’a ufur- 
pée , reprit Mandricard , en mettant à la 
main l’épée que Roland ayoit iaiÆeç dans 
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l'a forêt. Roger, toujours fidele aux ma- 
ximes de l’honneur , jetta auffitôt la lance 
qu’il tenoit : il embrafla fon écu , 8c tira 
du foureau la redoutable Balifarde. 

Dans le moment , Marfife 8c Rodo- 
mont fe mirent entre ces deux Guerriers , 
pour faire enforte qu’ils n’en vinrent pointr 
aux mains. Le Roi d’Alger , fur-tout , étoic 
fort piqué de ce que Mandricard violoit 
une fécondé fois l’accord qu’ils avoient 
• fait enfemble. Il lui paroifToit , que vou- 
loir fe rendre maître d’une femme , & em- 
pêcher enfuite un Chevalier de porter une 
devife , ne valoir pas la peine qu’on rom- 
pît un pareil accord \ 8c que fon rival fai- 
foit affez voir en cela combien il s’embar- 
raffoit peu du péril où étoit Agramant. 
Puifque tu en ufes ainfi , dit-il à Mandri- 
card , terminons enfemble une querelle , 
fans comparaifon plus importante que tou- 
tes celles qu’il te plaît d’exciter. Quand 
notre différend fera vuidé , je ferai rai fon 
à Roger fur fon cheval , . ou tu la lui feras ( 
fur fa devife , fuppofé que tu fois encore 
en état de la lui conteftcr , rirais j’efpere te 
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donner tant d’affaires , qu’il n’aura plus rien 
à craindre de toi. Oh ! que tu es loin de ton 
compte , répond le Prince Tartare : je te 
vas faire fuer depuis les pieds jufqua la 
tête } 8c comme l’eau ne manque jamais à 
la riviere , il me reftera plus de vigueur 
qu’il n’en faut , pour traiter de même 8c * 
Roger 6c mille autres , s’ils ofent tenir de- 
vant moi. Ainfi ces Guerriers fougueux 
s’outrageoient de paroles , 8c s’irritoient 
de plus en plus. Mandricard défioit tout à . 
la fois Rodomont 8c Roger. Celui-ci peu 
propre à fc voir braver , ne vouloit plus 
entendre parler d’aucun accord , 8c ne re£ 
piroit que le combat. Marfife couroit fans 
ceffe de l’un à l’autre pour tâcher de les 
contenir, 8c elle n’en pouvoit venir à 
bout. Tel eft un laboureur , dont les 
champs font menacés par un affreux dé- 
bordement : il éleve à la hâte une digue , 
afin d’empêcher les eaux de ruiner, fes plus 
cheres efpérances : mais fa précaution eft 
inutile j car tandis que d’un côté il tâche 
de fortifier cette digue , il voit les eaux 
furieufes la rompre d’un autre côté. De 
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même Roger , Màndricard & Rodomont , 
également incapables de ccder , veulent 
tous trois l’emporter fur leurs ennemis ; 
& Marfife n’alloit pas plutôt à l’un , quel- 
le voyoit les deux autres prêts à fe battre. 
Comme elle vouloircependant les en dé- 
tourner •, écoutez-moi , Jeur dit-elle : cef- 
fez tous trois de vous quereller , jufqu’à 
ce qu’Agramant foit fecouru , ou je vous 
déclare que je vais attaquer Mandricard , 
pour lui apprendre s’il efl: aufli aifé , qu’il 
fe l’imagine , de fe rendre maître de ma 
perfonne. Mais fuivez mon confeil , fuf- 
pendons toutes nos querelles, & mar- 
chons au fecours d’Agramant. J y fuis tout 
prêt , dit Roger , pourvu qu’on mexende 
mon cheval -, mais fi>Rodompnt n’en dçf- 
cend pas à l’inftant, qu’il fonge à fe dé- 
fendre , ou je vais lailfer ici la vie , ou je 
n’en partirai que fur le cheval qui m’ap- 
partient. L’un te fera plusai fé que l’autre , 
lui dit Rodomont. i quoiqu’il en foit , fi 
notre Prince n’eft pas fecouru , ne t’en 
prends qa’à toi feul; il n’aura pas tenu à 
tnoi que je n’aie fait fur cela ce je dey ois 
faire. ï vj 
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A cette réponfe du Roi d’Alger , Rogef 
fondit fur lui , l’épée à la main. Il le heur- 
ta de fon bouclier & de fon corps , avec 
l’impétuofité d’un fanglier , & îl le mit en 
tel défordre , qu’il lui fit perdre un des 
étriers. Mandricard s’écria auffitôt , arrête 
Rôger , c’eft contre moi qu’il faut te bat- 
tre J & dans le moment même , plus féro- 
ce qu’il n’avoit jamais été , le Tartare lui 
décharge un horrible coup fur fon cafque* 
Roger bailTa la tête , jufques fur le cou de 
fon cheval : il ne la releva pas même auflî: 
promptement qu’il l’auroit voulu ; car 
Rodomont lui donna fur le champ un fé- 
cond coup , qui ne fiat pas moins terrible 
que le premier. Si fon cafque n’avoit pas 
été auffi dur qu’un diamant , ce coup lui 
<auroit fendu la tête en deux. Contraint 
d’ouvrir les mains , de l’une Roger lâcha 
la bride , & de J’autre fon épée : de forte 
que Balifarde tomba à terre , & que fon 
cheval l’emporta enfuite à travers champs. 
Marfife , qui ce jour-là s’étoit faite com-- 
pagne d’armes de Roger , & qui d’ailleurs 
étoit remplie d'honneur, ne put voir 3 
\ 

* 
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Tans indignation , que deux Guerriers fe 
truffent ainfl contre un feul. Enflammée de 
colere , elle pique à Mandricard , & lui 
porte fur la tête un coup effroyable. Ro- 
domont pourfuit Roger , & s’il l’atteirtt 
une fécondé fois , la querelle du cheval eft 
terminée , & Frontin refte en fon pouvoir.. 
Mais Richardet & Vivien volent au fe- 
cours de leur ami , & fe mettent entre lui' 
8c le Roi d’Alger. Richardet heurte rude- 
ment Rodomont , & l’écarte ainfl de Ro- 
g&t* , tandis que Vivien , ayant joint cc 
Chevalier, qui avoir déjà repris fes ef- 
prits , lui donne au plus vite fa propre 
épée , afin qu’il fut en état de fe défendre. 
Tel qu’un lion , qui a été bleffé d’un tau- 
reau , & à qui le defir de la vengeance 
ôte le fentiment de fa blefl'ure, revient 
fur fon ennemi avec plus de fureur qu’au- 
paravant : Roger ne fe vit pas plutôt une’ 
autre épée à la main , qu’il fondit impé- 
tueufement fur Rodomont , afin de fe’ 
venger du coup qu’il en avoit reçu en traî- 
tre. 11 le frappa fur fon cafqueavec tant de 
force, que s’il avoit eu Balifarde ,ii y.a 
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toute apparence que ce cafqite , jadis for- 
gé par l’impie Nemrod , n’auroit pu ga+ 
rantir la tête de fon petit-fils. La Difcorde 
jugeant alors qu’il n’y avoit plus ni paix 
ni trêve à craindre pour elle de la part de 
ces Guerriers , fe tourna vers l’Orgueil , 8C 
lui dit: nous pouvons préfentement par- 
tir en toute fureté , & nous en retourner 
chez nos Moines. LailTons-les aller , 8c re- 
venons à Rodomont. Roger lui déchargea 
un fi pefant coup , qu’il en fut renverfé en 
arriéré , donnant de fon cafque , & de l’é- 
caille de ferpent qui couyroit fes épaules , 
contre la croupe de* Frontin. Il çhancella 
quelque tems : on crut trois ou quatre fois 
qu’il alloit tomber à terre; & fon épée y 
feroit réellement tombée , fi un cordon ne 
l’avoit tenue attachée à fon bras. 

. Marfife donnoit. de fon côté tant d’oc- 
cupation à Mandricard , qu’il en -étoit tout 
en. fueur; & le Tartare ne traitoit pas 
mieux la Guerriere: la bonté de leurs ar- 
mes, qu’aucun coup ne pouvoit faufier , 
rendoit entre eux l’avantage égal. Il arriva 
cependant à celle-çi un malheur, où le 
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lecours de Roger lui fut très utile. En 
tournant un peu court , dans un endroit 
où. l’humidité avoit rendu le terrein gliC- 
fanr , les pieds manquèrent à Ton cheval 
•fans qu’elle put le foutenir , & il tomba 
fur le côté droit. Marfife voulut le faire 
relever d’un coup d’éperon > mais Man- 
dricard , qui étoit monté fur Bridedor , 
vint dans le moment même la heurter 
brutalement , & l’obligea une fécondé fois 
de tomber. Heureufement :pour elle , le 
cheval de Rodomont ayant alors emporté 
fon maître bien loin , Roger vit le danger 
où étoit Marfife , & alla auffitôt la fecou- 
rir. Il fit tomber fi rudement -fon épée fur 
le cafque de Mandricard , que s’il l’avoit 
frappé avec Balifarde , ou fi le cafque eut 
été moins bon , il lui auroit fendu la tête 
en deux. Quand.le Roi d’Alger fut revenu 
de fon étourdilfement , il regarda autour 
de lui, & appercevant Richardet, il fe 
fouvint du fecours que ce Guerrier étoit 
venu donner à Roger. Tl piqua fur-le- 
champ droit à lui, & il alloit le punir 
d'avoir fût une bonne aétion , fi Maugis 
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ne s’y fut oppofé , en recourant prompté 5 - 
ment aux fecrets de fon art. Perfonne n’é- 
toit plus verfé que le frere de Vivien,, 
dans tout ce qui concerne les enchante— 
mens j & quoiqu’il n’eut point avec lui ce . 
Livre , par le moyen duquel il pouvoir 
arrêter l’Aftredujour dans fa courfe, il: 
favoit néanmoins par cœur le fecret de 
conjurer les Démons , & cela lui fuffifoir 
pour lors. Il ordonna donc à un Efprit in- 
fernal d’entrer dans le corps de la haque- 
née que montoit Doralice , & de la rendre 
furieufe. L’Ange de ténèbres obéit aux pa- 
roles puiflantes de Maugis ; & auflitôt la 
liaquenée , auparavant douce & paifible , 
s'élevant de terre à la hauteur de plus de 
deux bralTes , s’élança à trente pieds de- 
là , mais de maniéré pourtant que Dora- 
lice put refter fur la felle. La Princeffe de 
Grenade Ce voyant ainfî en l’air , crut être 
morte , & pouffe de grands cris. Son che- 
val , après avoir fait un fi prodigieux faut , 
prit le galop avec une telle vîtefTe , qu’une 
flèche n’auroit pu l’atteindre. 

Aux premiers cris que fit Doralice, le 


Digitized by Google 



'CïiÀNT XXVI . ii y 

Roi d’Alger quitta tout pour voler à Ton 
fecours j & un moment après, Mandricard 
oubliant Marfife & Roger , fuivit pareil- 
lement les traces de fa Maîtrefle , & cel- 
les de fon rival. Animée de dépit & de 
colere , Marfife ne refpiroit que la ven- 
geance. Dès quelle eut fait relever fon 
cheval , elle chercha Mandricard , & elle 
vit , avec douleur , qu’il étoit trop éloigné 
d’elle pour quelle pût fe venger. L’Amant 
de Bradamante rugifioit aufli comme un 
lion , en voyant que le combat fe termi* 
noit de cette maniéré. Ce qui caufoit lcut 
défefpoir, à l’un & à l’autre , c’cft qu’ils 
fentoient l’impoflîbilité où ils étoient , de 
joindre , avec leurs chevaux , des ennemis 
montés fur Bridedor & fur Frontin. Ce- 
pendant comme Roger vouloit abfolu* 
ment vuider la querelle qu’il avoit avec 
Rodomont, au fujet de fon cheval, & 
que Marfife ne trouvoit pas qu’elle eut en- 
core alfez , à fon gré , éprouvé la valeur 
de Mandricard j ils convinrent enfemble 
qu’il feroit honteux à eux de ne les pas fui- 
\re , & ils s’y détçmûpejrent, Perfuadé» 
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que l’intention des deux Sarrafins étoit dd 
fe rendre au camp d’Agramant , ils rélblu- 
rent d’y aller aufli , puifque du moins eti 
ce lieu , ils ne pouvoient manquer de ren- 
contrer leurs ennemis. 

Avant que de partir , Roger prit congé 
de Tes compagnons , & fur-tout du frere 
de fa MaîtrelTe. Il aflura Richardet , que , 
foit dans la bonne , foit dans la mauvaifè 
fortune , il feroit éternellement fon ami. 
Il le pria de faire , de fa part , bien des ci- 
vilités à fa fœur Bradamante j & il le char- 
gea de cette commiftion en termes fi me- 
furés , que , ni Richardet , ni les autres , 
n’eurent aucun foupçon de fes fentimens. 
Il dit de meme adieu à Maugis , à Vivien 
& à Aldigier , qui tous lui protefterent 
que jamais ils n’oublieroient l’important 
fervice qu’il leur avoit rendu. Pour Mar- 
fife , l’impatience qu’elle avoit d’arriver 
au camp , la fit partir fans dire adieu à per- 
fonne. Maugis & Vivien coururent pour- 
tant après elle , & la faluerent de loin. Ri- 
chardet fit la même chofe. A l’égard d’Al- 
digier, la bkffuie qu’il avoit reçue, le 
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contraignit , malgré lui , de demeurer à 
fa. place. Comme Rodomont & Mandri- 
card avoient pris le chemin de Paris , Ro- 
ger & Marfife le prirent pareillement. Je 
raconterai dans le Chant qui fuit, les 
preuves d’une valeur plus qu’humaine , 
que donnèrent ces quatre Guerriers , au 
grand dommage des fu jets de Charle- 
magne. 






•1 


Digitized by Google 



Wr~~~ m ' 




Vf V*\*j 


ttttï f f£ î 


ir 5;' 


b 


• * n. &.&?&&$ & .u-4us.;m$*.**li 


CHANT XXV II. 

T i E s femmes penfent ordinairement 
mieux fur-le-champ , qu’ après de longues 
réflexions : entre une infinité de dons 
quelles ont reçus de la nature , cette fa- 
cilité eft un avantage qui leur eft propre. 
Les hommes au contraire ont befoin de 
réfléchir mûrement &c long-tems , avant 
que de fe déterminer ; il faut qu’ils pefènt 
exactement les raifons de part & d’autre , 
fans quoi le parti qu’ils prennent eft rare- 
ment bon. Il eft vrai qu’en éloignant Ro- 
domont & Mandricard , Maugis parut 
'faire une chofe fort raifonnable , puifqu’il 
délivrait par ce moyen Richardet dun 
grand péril : mais il ne prévit pas qu’au 
fortir de-là les deux Sarrafins fe rendraient 
en un lieu où ils nuiraient beaucoup aux 
Chrétiens. S’il avoit eu plus de tems ppur 
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y fonger , il auroit pû éviter ce malheur, 
& rendre le même fervice à fon coufin. Il 
n’avoit qu a ordonner au Démon -de con- 
duire le cheval de Doralice, ou en Orient, 
ou en quelque endroit fort éloigné de la 
Trance j car il n’eft pas douteux que les 
Amans de cette Princefle ne l’eufTent fuivic 
partout ou elle eut été. Ce Rit donc man* 
que de réflexion que Maugis tomba dans 
cette faute , & le Démon en "fût profiter. 
Comme l’Enchanteur ne lui avoit rien 
prefcrit touchant la route qu’il devoit 
prendre ; cet Efprit malin , qui ne refpire 
que meurtre & que carnage , ne manqua 
pas de tourner du côté de Paris , dans la 
yue d’y faire bien' du mal à Charlemagne. 

Le cheval qui emportoit la PrincefTe 
de Grenade toute effrayée , ne fut point 
retardé dans fa courfe par les plus gran- 
des rivières , & encore moins par les ma- 
rais , les haies , les fofTés , ni par les che- 
mins les plus efcarpés. Après avoir pafTc 
tout au travers de l’armée Chrétienne , il 
entra dans le Camp des Sarrafins , & ne 
s’arrêta qu’à la tente du Roi de Grenade 
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pere de Doralice. Mandricard & Rodo- 
mont fuivirent quelque tems leur Maî- 
trelTe qu’ils voy oient de loin ; & quand ils 
l’eurent entièrement perdue de vue , ils 
en fuivirent les traces , comme le chien 
fuit à la pifte un lievre ou un chevreuil. 
Ils ne s’arrêtèrent pas non plus , jufqu à ce 
qu’ils fulfent arrivés à un lieu voifin du 
camp , où ils apprirent que Doralice étoit 
entre les rrfains du Roi fon pere. C’eft 
maintenant , 6 Charlemagne ! que tu as 
befoin du fecours célefte , pour détourner 
l’orage qui menace ta tête. Non-feule- 
ment tu vas gvoir fur les bras ces deux 
terribles Sarrafîns , mais encore GradafTc 
& Sacripant , qui font près de fe joindre à 
eux ; & pour comble de difgrace , ceux de 
tes Guerriers qui ont le plus de valeur , 
font préfentement abfens de ton armée ; 
je veux dire Roland & Renaud. Le pre- 
mier , devenu malheureufement infenfé 8c 
furieux , court en ce moment les plaines 
& les montagnes, & brave tout nud le 
froid & le chaud , les vents & la pluie. 
L’autre , qui n’eft guère plus fage que fon 
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eôufin , t’abandonne dans un tems où fon 
bras te feroit le plus néceflaire , & fuit en- 
vain lés pas d’Angélique. 

- J'ai raconté plus haut le charme dont 
un Magicien fe fervit , pour faire accroire 
à. Renaud qu Angélique s’en alloit à Paris 
avec le Comte d’Angers. J ai dit encore , 
que livré à la plus furieufe jaloulîe , il ne 
fut pas plutôt arrivé en cette ville , que 
l’Empereur le fit partir pour l’Angleterre. 
Après la bataille , où le fils d’Aimon eut 
tout l’honneur de la défaite d’Agramant 9 
il revint à Paris. Il y chercha fa-Maîtreflc 
dans les monâfteres , dans les tours , dans 
les maifons particulières 5 & à moins qu’on 
ne l’eut enchâifée dans quelque colonne , 
il l’auroit fùrenlent trouvée fi elle y avoit 
été. Voyant enfin qu’il cherchoit inutile- 
ment , il s’imagina que Roland auroit pu 
emmener Angélique à Angers ou à Blaye , 
afin de la pofféder plus tranquillement 
dans des lieux de fa dépendance. Il alla 
donc en ces deux villes , où fa recherche 
ne fut pas plus heureufe qu’ailleurs. Il re- 
vint enfuitç à Paris , dans la penfée que 
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fon rival ne voudrait pas s'expofer au blâ- 
me d’une trop longue abfence, & qu’il 
pourroit le rencontrer en chemin. Il y de- 
meura trois ou quatre jours ; puis il re- 
tourna encore à Angers & à Blaye. Il fit , 
en un mot , plus de cent fois le chemin de 
Paris à Blaye ou à Angers , marchant in- 
différemment le jour & la nuit, éclairé 
tantôt par le Soleil , tantôt par la Lune , 
& bravant toutes les injures de l’air , fans 
pouvoir apprendre aucune nouvelle de 
feux qu’il cherchoit. 

L’ancien ennemi du genre humain , qui 
porta j adis Eve à manger du fruit défen- 
du , jetta alors fur l’Empereur Charles un 
regard plein de malignité. Il vit que Re- 
naud n’étoit point avec lui ; & jugeant 
que l’occafion ne pouvoit être plus favo- 
rable pour nuire aux Chrétiens , il réfolut 
auflitôt d’affembler contre eux les plus re- 
doutables des Sarrafins. Il infpira à Sacri- 
pant &c à Gradaffe , qui s’étoient faits 
compagnons d’armes au fortir du château 
d’Arlant , la penfée de marcher au fecours 
du Monarque des Africains $ & pour leur 

en 
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en Faciliter le moyen , il les conduifit lui- 
même par des chemins aifés & inconnus. 
Il chargea un Démon de prefler les pas du 
Roi d’Alger & de Mandricard , & de leur 
faire fuivre fùiement les traces de Dorali- 
ce. Il donna ordre à un autre d’empêcher 
que Marfife &: Roger ne différaflcnt leur 
départ d’un inftant , & de les conduire pa- 
reillement au lieu où ils avoient envie de 
fe rendre ; mais pourtant de maniéré qu’ils 
ne pulTent rencontrer en chemin les deux 
premiers ; & en effet , ils n’arriverent 
qu’une demi-heure après eux. L’çfprit in- 
fernal , qui n’étoit pas moins cauteleux 
que méchant , favoit biçn que fi Rodo- 
mont & Roger fe rencontroient , la que- 
relle de Frontin fe rcnouvellcroit d’abord 
entre ces deux Guerriers , & quç cela fe- 
roit capable de mettre obftade à fon def- 
fein pervers. . t . • 

Gradafie & Sacripant d’un côté , avec 
les Rois d’Alger & dç Tartarie d’un au- 
tre , étant arrivés en même-tems à la vue 
de l’armée Chrétienne & du -camp des 
5arrafins , ils tinrent confeil cnfemble , 
Tome III, G 
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puis ils Te déterminèrent à attaquer les 
Chrétiens , & à les chalfer de devant le 
camp. Pour cet effet , ils fe ferrerent tous 
quatre, & marchèrent droit à eux, en 
criant , Afrique , Efpagne , afin qu’on con- 
nût de quel parti ils étoient. On entendit 
auflitôt crier aux armes parmi les Chré- 
tiens y & une partie de ceux qui compo- 
foient l’arriere-garde furent à peine atta- 
qués , qu’ils prirent la fuite. L’allarme fe 
mit dans leur armée , fans qu’on fut ce 
qui la caufoit. Quelques-uns crurent que 
c’étoit un de ces tumultes , qu’excitoient 
alfez fréquemment , ou les SuifTes , ou les 
Gafcons. Dans cette incertitude , chaque 
nation fe rangea fous fes enfeignes, au 
fon des trompettes & des tambours, & 
avec des cris qui s’élevoient jufqu’au Ciel. 
Charlemagne , entouré de fes Paladins , & 
couvert de toutes fes armes , excepté fon 
cafque , s’informoit d’où pouvoit venir le 
défordre qu’il remarquoit dans fes trou-, 
pes. Par fes menaces il arrétoit les fuyards , 
dont les uns avoient le vifage & le cou 
fanglans , les autres étoient bleffés à la 
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tête ou à la poitrine , & d’autres s’en-- 
fuyoient avec une main ou un bras de 
moins. A mefure que l’Empereur avan- 
çoit , il trouvoit un grand nombre de Tes 
gens étendus par terre , baignés dans leur 
propre fang , 8c à qui le fecours des Chi- 
rurgiens ou des Enchanteurs eut été dé- 
formais fort inutile. Il ne voyoit que des 
têtes , des bras 8c des jambes coupées ; 8c 
depuis un bout du camp jufqu’à l’autre , il 
ne rencontroit que des corps morts. Par- 
tout où avoit paÙe cette petite troupe de 
Guerriers , dont les noms feront à jamais 
célébrés , ils avoient laiiTe après eux d’af- 
freufes marques de leur partage. Charle- 
magne plein de furprife , de dépit 8c de 
eolere , contemjrtoit cet horrible mafla- 
cre : il étoit comme un homme chez qui 
la foudre eft tombée , 8c qui examine le 
ravage quelle a fait. 

Les quatre fameux Guerriers étoient 
déjà parvenus jufqu’aux retranchemens 
des Sarrafins , lorfque d’un autre côté Ro- 
ger 8c Marfife attaquèrent les Chrétiens*, 
par l’endroit qu’ils jugèrent le plus facile 

Gij 
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pour pénétrer dans le camp d’Agramant. 
Dès qu’on met le feu à la traînée de pou- 
dre qui doit faire jouer une mine , la flam- 
me court avec tant de promptitude , que 
l’œil ne peut la fuivre ; & prefque au' mê- 
me moment , les rochers & les murs ren- 
verfés en font voir les terribles effets. 
Telle fut l’attaque fubite que Marfife & 
Roger livrèrent à leurs ennemis. Sembla- 
bles au tonnerre , qui brûle tout ce qu’il 
trouve en fon chemin , & n’endommage 
point le reftc , ces deux Guerriers fen- 
doient la tête ou le corps à tous ceux qu’ils 
rencontroient , & qui fe trouvoient inopi- 
nément expofés à leurs coups. Plufieurs de 
ceux qui avoient échappé au Roi d’Alger 
& à fes compagnons , & % qui , fe croyant 
délivrés d’un fi grand péril , rendoient 
déjà grâce au Ciel de'les en avoir garan- 
tis , vinrent , par malheur pour eux , à 
donner en s’enfuyant dans l’endroit oïl 
pafloient Marfife & Roger: tant il eft 
vrai qu’on ne peut éviter fa deftinée , foit 
qu’on refte en fa place , foit'qu’on en for- 
te j & que fouYcnt on paie cher la joiç 
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fju’on a de Ce voir préfervé d’un danger , 
en tomhant dans un autre encore plus 
grand. C’eft ainfi qu’un timide renard , 
quand la flamme & la fumée l’ont con- 
traint d’abandonner fon ancien afylc, croit 
Ce mettre en fureté par une prompte fuite : 
mais il tombe , avec fes petits , dans la 
gueule du chien , & bientôt il porte la 
peine de tous les maux que le laboureur 
lui impute. 

A la vue de ces braves Guerriers qui en- 
troient dans leur camp , la joie des Sarra- 
fins fut extrême , & leur confiance ne fut 
pas moins grande : le plus lâche d’entr’eux 
fe croyoit alors capable de défaire feul 
cent Chrétiens. Ils prirent fur-lc-champ 
la réfolution de fortir de leurs retranche- 
mens , & de donner bataille à leurs enne- 
mis ; & auflitôt on entendit le fon de tous 
leurs inftrumens de guerre , & on vit flot- 
ter leurs Enfeignes au gré du vent. Les 
Généraux de l’Empereur ayant prompte- 
ment mis en ordre les troupes Chrétien- 
nes , il y eut un grand combat & une mê- 
lée bien fanglante. La force incomparable 
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<îe Rodomont , la fureur de Mandricard , 
le courage indomptable de Roger , l’in- 
trépidité de Marfife , la valeur fi recon- 
nue des Rois de Séricane 8c de CircalTie , 
obligèrent Charlemagne à crier , Saint 
Jean, Saint Denis, & le contraignirent 
de rentrer dans Paris. Loin de pouvoir dé- 
crire les exploits prodigieux que firent des 
Guerriers fi redoutables , il n’eft pas mê- 
me pofiible de les imaginer : joignez à eux 
le fameux Ferragus , 8c plufieurs autres 
vaillans Maures, & vous jugerez aifé- 
ment combien il dut périr de Chrétiens 
dans cette cruelle journée. Le pont ne le 
trouvant point allez large , grand nombre 
de fuyards tombèrent dans la rivierè de 
Seine , & fouhaiterent envain les allés 
«l’Icare , pour éviter la mort qui les mena- 
çoit par-devant & par-derriere. A la réfer- 
ve d’Olivier , 8c d’Oger le Danois , tous 
les Paladins furent pris : Oger rentra blelTé 
à lepaule droite , 8c le Marquis de Vienne 
avec un dangereux coup à la tête. Si Bran- 
dimart s’étoit trouvé abfent ce jour-là» 
comme Roland & Renaud , Charlemagne 
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tut été contraint d’abandonner Paris aux 
vainqueurs ; fuppofé encore qu’il eut pu 
échapper lui-même à un fi horrible carna- 
ge. Le vaillant Brandimart fit tout ce qu’on 
pouvoit attendre d’un Guerrier tel que lui : 
obligé enfin de céder au nombre & à la 
force , il fc retira avec les autres. Ce fut 
de cette maniéré que la fortune , favori- 
fant Agramant , le mit en état d’affiéger 
une fécondé fois l’Empereur dans fa capi- 
tale. 

Les cris des veuves , les plaintes des or- 
phelins , les gémiiTemens (les vieillards 
qui avoient perdu leurs fils dans la batail- 
le , pénétrèrent jufqu’au féjour de l’éter- 
nelle paix , où étoit Saint Michel. Il jetta 
les yeux fur la terre , & vit les Chrétiens 
en proie aux loups & aux corbeaux : les 
campagnes étoient toutes couvertes de 
leurs corps. Il jugea que la Difcorde l’a- 
voit trompé , & que loin d’obéir à Dieu , 
la perfide avoit fait précifément le con- 
traire de ce qu’il loi avoit ordonné de fa 
part ; & auffitôt fon vifage s’enflamma de 
colere. De même qu’un ferviteur zélé , à 
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qui le feul manque de^, mémoire a fait 
commettre une faute, dès qu’il s’en ap- 
perçoit ne fonge qu’à la réparer , avant 
meme que fon maître en foit inftruit: 
ainfi l’Ange ne voulut point fe préfenter 
devant le Seigneur , qu’il n’eut auparavant * 
accompli fa volonté. Il fe tranfporta fur- 
ie-champ au Monaftere , où il avoit déjà 
trouvé la Difcorde. Elle alfiftoit alors à un 
Chapitre , qui fe tenoit pour l’élcélion des 
Supérieurs , & elle paroilfoit prendre un 
plaifir extrême à voir les Moines fe jetter 
les uns aux antres leurs Bréviaires à la tê- 
te. Saint Michel la prit par les cheveux, 
te la maltraita cruellement, à coups de 
poing & à coups de pied ; puis il lui rom- 
pit fur le corps le bâton d’une Croix. Cette 
malheureufe , embraflant les genoux de 
l’Ange, lui demandoit grâce : mais Saint 
„ Michel ne céda de la battre , jufqu’à ce 
. qu’il l’eut conduite au camp'd’Agramant ; 

& là il lui dit , que fi jamais il la rencon- 
troit ailleurs que dans ce camp , elle pou- 
voit s’attendre à un traitement plus cruel 
encore que celui quelle venoit d’éprou- 
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ver. La Difcorde , qui avoit le corps tout 
meurtri , & qui cr^jgnoit de s’expofer une 
fécondé fois à des coups fi terribles, prit à 
l’inftant fes foufflcts. Elle alluma de nou- 
veaux feux dans lame des Sarrafins : elle 
redoubla la violence de ceux quelle y 
avoit déjà excités , & elle les remplit de 
fureur les uns contre les autres. Roger, 
Mandricard & Rodomont en furent telle- 
ment embrafés , que profitant du loifir otï 
étoit Agramant après fa vidoire , ils fe 
préfenterent tous trois devant ce 'Prince , 
& lui expoferent le fujet & les circonftan- 
ces de leurs querelles , afin qu’il pronon- 
çât laquelle devoit fe vuider entr’eux la 
première. Marfife parut en même-tems , 
& dit au Roi , qu’ayant été attaquée par 
Mandricard , elle vouloit , fans différer 
d’un moment , pourfuivre le combat qu’ils 
avoient commencé enfemble ; & elle fit 
les plus fortes inft ances , pour que fon dif- 
férend fe terminât le premier. Rodomonc 
repréfenta que fa querelle avec Mandri» 
card avoit été fufpcndue par la feule rai- 
fon du befoin que leur Général avoit 
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d’eux , & que par conféquent rien n’env- 
pêchoit plus qu’ils he la vuidaffent fur-le- 
champ. Roger dit qu’il ne fouffriroit point 
que Rodomont entreprît aucun combat r 
avant que ce Guerrier lui eut rendu le 
cheval qui lui appartenoit. Pour comble 
de divifion , Mandricard prétendit que 
Roger cefïat de porter l'aigle blanc dans 
fon écu ; & le Prince Tartarc étoit fi ani- 
mé de colere , qu il vouloir terminer Tes 
trois querelles tout-a-la-fois. Ses adver- 
faires n’étoient pas gens a reculer devant 
lui : mais Agramant interpola Ton autori- 
té , pour qu’ils n’en vînffent point aux 
mains. 

Le Général employa d’abord les rai- 
fons , & eut même recours aux prières 
pour accorder enlemble ces quatre Guer— 
tiers : puis quand il vit que rien ne pou- 
voit les amener à un accommodement , 
il prit le parti de les faire combattre les- 
tins après les autres , & de lailfer au fort • 
la décifion de leurs différends. Pour cet 
effet , il fît écrire leurs noms fur quatrer 
billets. Rodomont & Mandricard étoienr 
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fur l v un : fur un autre , Roger & Rodo- 
mont : fur le troifîeme , Mandricard 8c 
Roger ; & fur le dernier , Marfife & Man- 
dricard. Il fit enfuite tirer ces quatre bil- 
lets au hafard , 8c le premier qu’on tira, 
fut celui où étoient écrits les noms des 
Rois d’Alger & deTartarie. Mandricard! 
& Roger vinrent après : enfuite Roger 8C 
Rodomont ; enfin Marfife & Mandricard : 
ce qui déplut extrêmement à la courageufe 
Guerriere. Roger n’en fut pas moins affli- 
gé quelle , prévoyant que les deux qui 
dévoient combattre les premiers, alloientr 
fe donner tant d'exercice l'un à l’autre , 
qa’il n’y auroit plus rien à faire , ni pouif 
lui , ni pour Marfife. 

Il y a auprès de Paris un lieu qui n’a 
gueres moins d’un mille de tour , & aux; 
environs duquel le terrein va s’élevant en 
forme d’amphithéatre : on en peut voir 
un femblable fur le chemin de Parme à 
Borgo. Dans ce lieu , il y avoir eu autres 
fois qn château , mais le fer & le feu l’a-- 
Voient abfolument détruit. Ce fut-là qu’on 
drefTa la lice où dévoient fe faire les com- 

G vj 


Digitized by Google 



i $6 Roland furieux. 

bats. C’étoit un efpace allez étendu en 
quarré , qu’on entoura de paliffades , 8c 
où l’on fît deux portes , l’une vis-à-vis de 
l’autre , comme cela fe pratique ordinai- 
rement. Le jour venu où Rodomont 8c 
jMandricard dévoient fe battre , ces deux 
Yaillans champions furent conduits dans 
deux tentes , qu’on avoit dreftees près des 
deux portes de la lice. Dans celle qui étoit 
du côté de l’Occident , le brave Ferragus 
8c le Roi de Circafïie aidoient Rodomont 
à mettre fur fon corps gigantefquc l’énor- 
me peau de ferpent } & dans l’autre , qui 
étoit à l’Orient , Gradafîe & Falfiron revê- 
toient le Prince Tartare des belles armes 
d’Hcélor. Agramant , avec les Rois de 
Caftille & de Grenade , & les autres chefs 
de l’armée Sarrafine , étoient fur un échaf- 
faud très élevé. La foule du peuple qui 
environnoit la barrière de tous côtés , 
étoit prodigieufe : heureux ceux qu’aucun 
obftaclc n’empéchcroit de voir ce fameux 
combat. Sur un autre échaffaud étoit la 
Reine de Caftille , accompagnée desî’rin- 
ceflcs & grandes Dames d’Arragon , de 
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Grenade , de Séville , & de tous les pays 
qui s’étendent depuis la France jufqua 
Çadii. On voyoit entr’elles la belle Dora- 
lice , fille du Roi de Grenade , revêtue 
d’un riche habit vert , 8c couleur de rofe 
pâle. On y remarquoit aufli la Yaleureufe 
Marfife , vêtue en Guerriere , ainfi que 
fur le Termodon 1 ’étoient jadis Hyppolite 
& fes Amazones. ^ . 

Déjà un Héraut d’armes avoit fait dé- 
fenfc de la part d’Agramant , de donner 
aux deux Combattans aucun fecours , de 
quelque nature qu’il puç être : on les at- 
tendoit impatiemment l’un 8c l’autre , 8C 
on commençoit à trouver qu’ils tardoient 
trop à paroître , lorfque dans la tente de 
* Mandricard on entendit un grand bruit , 
qui alloit toujours en augmentant. Une 
querelle qui venoit de s’élever entre les 
Rois de Séricane & de Tartarie , étoit la 
caufe des cris 8c de tout le bruit qu’on en- 
tendoit. Vous faurez que Gradafie étoit 
parti de chez lui quelques années aupara- 
vant , à la tête de la plus nombreufe ar- 
mée qu’on eut encore vu fortir de l’O- 
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fient ; qu’il avoit conquis la Caftille , £C 
remporté une viétoire fur les François * 
dans le feu! defléin d’avoir en fa puilfance 
la farneufe épée de Roland. Après que ce 
Prince eut armé Mandricard : comme if 
étoit prêt a lui mettre Ton épée au côté 
il vit le nom de Durandal écrit au pom- 
meau de cette épée , & il y remarqua aulft 
les armes écartelées que portoit Almont , 
forfque Roland encore fort jeune le tua 
dans Apremont. Le Roi de Séricane ne 
douta point que ce ne fût l’épée du Comte 
d’Angers , dont il* avoit tant d’envie de le 
fendre maître : il la voyoit au pouvoir de 
Mandricard , mais il ignoroit par quel 
moyen elle avoit pu tomber entre les 
mains. Il lui demanda donc en quel tems 
& en quel lieu il avoit eu cette épée ; s’il 
Pavoit ôtée par force à Roland , ou fi ce 
Paladin la lui avoit volontairement cé- 
dée ? Pour avoir Durandal , lui répondit 
Mandricard , j’ai livré un rude combat au 
Comte d’Angers; & quand ce Guerrier a’ 
Vu que je ne cefierois de le pourluivre , 
julqu’à ce qu’il me f eût cédée , il a con- 
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trefair le fou , & a jetté fon ép«e : imitant 
en cela le caftor , cjui , pour n’être plus- 
pourfuivi , fe coupe lui-mcme la feule 
chofe que les Chafleurs veulent de lui. Oh 
bien ! dit Grads fie , ni vous , ni perfonne r 
ne podedera une épée qui m’a coûté tant 
de peines & tant de fan g , & que j’ai payée 
trop cher pour quelle ne m’appartienne 
pas à jufte titre. Vous n’avez qu’à en cher- 
cher une autre : je garderai celle-ci, puif- 
qu’enfin je la trouve. Que Roland l’ait 
abandonnée par prudence ou par folie ^ 
peu m’importe : vous l’avez ramaflee en 
chemin , fans témoins , & fans que per- 
fonne s’y foit oppofé : moi je prétens vous 
la difputer , les armes à la main : ma vo- 
lonté & ma valeur font mon droit ; nous' 
verrons, tout -à- l’heure , à qui de nous 
deux elle demeurera. Si vous voulez vous- 
en fervir contre Rodomont , il faut aupa- 
ravant me forcer à vous la rendre : tout 
Chevalier , comme vous ne l’ignorez 
pas , doit avoir gagné les armes dont iï 
fe fert. 

Mandricard, le regardant avec fierté 
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lui répondit : rien ne me fait tant de plai- 
fîr que de m’entendre propofer un com- 
bat : obtenez feulement de Rodomont , 
que la querelle qui eft entre lui & moi , 
ne fe vüide qu’après celle que vous me 
faites , & fo^ez fur que je faurai bien ré- 
pondre , & à vous , & à quiconque fe pré- 
Tentera pour me combattre. Je ne fouffri- 
rai point , s' 'écria alors Roger , que vous 
dérangiez ainfi l’ordre dont nous fommes 
convenus. Le fort a décidé que vous entre- 
riez d’abord en lice avec Rodomont , 8c 
immédiatement après avec moi: il faut 
que nous terminions enfemble notre diffé- 
rend , avant que vous penfiez à en termi- 
ner un autre. S’il eft vrai , comme le dit 
GradafTe , que les armes dont on fe fert 
doivent avoir été gagnées ; quel droit 
avez-vous fur ma devife 3 Pourquoi vous 
fervez-vous d’un écu dont vous ne m’avez 
point dépouillé ? Mais j’ai confenti que 
tout refteroit dans l’état où il eft jufqu’a- 
près le combat , à condition , néanmoins , 
qu’on fuivroit l’ordre établi par le fort : 
que fi vous prétendez le troubler , je vais 
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à l’inftant vous difputer mon écu. Quand 
vous feriez l’un & l’autre autant de Mars , 
répondit le fier Mandricard , je vous défie 
tous deux de m’enlever , ni ma bonne 
épée , ni ma noble devife : & à ces mots , 
il donna un fi furieux coup de poing fur 
la main droite de Gradafle , qu’il lui fit 
lâcher Durandal , & il s’en faifit auflitôt. 
Le Roi de Séricane n’étoit nullement fur 
fes gardes : jamais il ne fc feroit attendu a 
une pareille audace de la part de fon ad- 
verfaire : fa confufion & fon dépit furent 
d’autant plus grands, que cela fc pafloit 
devant tout le monde. Plein de reflenti- 
ment , il fit deux pas en arriéré , & mit 
l’épée à la main , pour fe venger de l’af- 
front qu’il venoit de recevoir. L’audacieux 
Tartare , loin de reculer devant Gradafle , 
déficit encore Roger avec lui. Venez tous 
deux , difoit-il ; que Rodomont y vienne 
aufli , s’il.le veut: que toute l’Elpagne , 
que toute l’Afrique fe joigne à vous , je 
tiendrai tête à l’Univers entier : & en di- 
fant ces mots , il embrafloit fon éçu , il 
s’eferimoit de Durandal à droite 5c à gau- 
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che , & âttendoit (es ennemis d’un air in- 
trépide. LaideZ -moi punir ce fou, dit 
alors Gradafie à Roger. Non certes, lui 
répondit celui-ci , c'eft à moi de le com- 
battre. Retirei-vous , vous dis- je î je n’en 
ferai rien. Ainfi tous deux contenant , & , 
ni l’un , ni l’autre , ne voulanr céder , ils 
fondirent enfcmblc fur Mandricard j & il 
y eut entre ces trois Guerriers un combat , 
dont les fuites auroient été bien terribles , 
S’il eut duré plus long-tems. Grand nom- 
bre de gens fe mirent d’abord en devoir 
ue les feparer ; & plusieurs de ceux-là ap- 
prirent à leurs dépens , qu’il ne faut pas 
s’expofer étourdiment au danger , à def- 
fein d’en garantir les autres. Il eut été , je 
crois , impoffible à tous les hommes de la 
terre , de faire cedfer cet horrible combat, 
fi le fils de Trojan n’étoit furvenu , ac- 
compagné de Marfile. La préfence d’A- 
gramant infpira auffitôt du refpeét aux 
combattans , & réprima leur fureur. Le 
Général demanda quel étoit le fujet de 
cette nouvelle querelle , qui lui paroilToit 
fi vive : puis il employa tous les foins 
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pour engager Gradafle à lai (Ter l’épie 
d’FTcéior au pouvoir de Mandricard , juf- 
cju’après la décifion du grand différend qui 
étoit entre lui & Rodomont, 

Pendant qu’Agramant faifoit tout Ton' 
po/îîblc pour mettre ces Guerriers d’ac- 
cord , il s’éleva une autre querelle , entre 
Rodomont & Sacripant. J’ai déjà dit que 
Ferragus & le Roi de Circafïïe s’étoient 
charges d’accompagner dans fa tente le 
Roi d’Alger. Après qu’ils l’eurent revêtu 
des armes de Ton ayeul Nemrod , ils vin- 
rent enfemble au lieu où le cheval de Ro- 
domont mâchoit Ton frein doré. On fait 
que c’étoit ce même Frontin , au fujet du- 
quel Roger étoit dans une fî grande colè- 
re. Comme Sacripant & Ferragus exami- 
noient avec beaucoup de foin , fi la mon- 
ture de leur Champion étoit dans un état 
convenable: le Roi de Circaflie, faifant 
attention à l’air , à la gentillefle , & aux 
marques de ce cheval , le reconnut fans 
peine. Tout ce qu’il voyoit , le convain- 
quit que c’étoit ce même Frontalet qui lui 
avoit été fi cher , poûr qui il avoit livré- 
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tant de combats , & dont la perte lui avoit 
été fi fenfible , que pendant long-tems il ne 
put Te réfoudre à aller autrement qu’à 
pied. Frontalet lui avoir été enlevé par 
Brunei , devant Albraque , le même jour 
que ce larron déroba pareillement à An- 
gélique fon anneau ; à Roland Balifarde , 
avec fon cor ; & à Marfife , fon épée. 
Brunei étant de retour en Afrique , avoit 
fait préfent à Roger de Balifarde & de 
Frontalet ; & Roger avoit donné au che- 
val le nom de Frontin. Quand Sacripant 
fut bien affuré qu’il ne fe trompoit point , 
il dit à Rodomont : je vous apprends , 
Seigneur , que ce cheval eft à moi. Il m’a 
été dérobé à Albraque, comme je pour- 
rois le prouver par plufieurs témoins , G 
ces témoins ne fe trouvoient pas à préfent 
trop éloignés d’ici : mais on peut m’en 
croire fur ma parole 5 & quiconque ofera 
nier ce que j’avance , je lui foutiendrai 
les armes à 4a main que je dis la vérité. Je 
confens néanmoins , en faveur de la liai— 
fon qui eft entre nous depuis quelques 
jours , que vous vous ferviez aujourd’hui 
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du chevai ; d’autant plus que je vois com- 
bien vous en avez bcfoin pour le combat 
que vous allez livrer. Mais j’y confens , à 
condition que vous conviendrez qu’il 
m’appartient , & que vous me l’avez em- 
prunté : ne comptez pas que je vous le 
lai/fe autrement. 

Rodomont, qui étoit le phis orgueil- 
leux des hommes , & qui , en force & en 
courage , furpafToit tous les Guerriers de 
l’antiquité , lui répondit. Si tout autre que 
vous , Sacripant , avoit ofé me parler 
comme vous venez de faire , jeluiappren- 
drois , fur-le-champ , qu’il eut «mieux valu 
pour lui d’être né muet. Je veux bien moi- 
même , en faveur de cette liaifon que vous 
m’alléguez , différer de vous faire raifon 
jufq u’après le combat dont vous allez être 
témoin. Quand vous l’aurez vu , je fuis 
bien fùr que vous me faurez gré de ma 
politefle , & que vous ne manquerez pas 
de me dire , gardez le cheval , je n’y pré- 
tends rien. Vos politeffcs font des brutali- 
tés , repartit Sacripant , plein de colcre ; 
je vous fignifie clairement que vous nç 
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vous fervirez point de mon cheval , tant 
que je pourrai faire ufage de cette épée; 
& que fi mon épée me manque , il n’y au- 
ra point d’arme que je n’emploie pour vous 
en empêcher. Des paroles & des cris , ces 
deux Guerriers prenant feu comme de la 
paille , en vinrent bientôt aux menaces ÔC 
aux coups. Rodomont étoit armé de pied 
en cap : Sacripant n’avoit que fon épée ; 
mais il la manioit fi promptement & fi 
adroitement, qu’il s’en couvroit tout le 
corps. Quoique le Roi d’Alger fut extraor- 
dinairement fort , le Roi de Circaffie 
avoit une légèreté & une adrefie , qui le 
rendoient en quelque forte égal à fon ad- 
verfaire. Il tournoit autour de lui comme 
on voit tourner la pierre qui moût le grain. 
Perragus & Serpentin , fuivis de Grando- 
nio , d’Ifolier , •& de plufieurs Guerriers 
confidérables entre les Maures, mettant 
auflitôt l’épée à la main , fe jetterent en- 
tre les deux combattans pour les féparer. 
Voilà quelle étoit la caufe du bruit qu’oa 
entendit dans la tente de Rodomont. 
Agramant qui étoit dans celle de Man- 
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dricard , où il tâchoit d’accorder le Prince 
Tartare avec Gradalfe & Roger , apprit à 
l’inftant que les Rois d’Alger & de Circaf- 
fie en étoient venus aux prifes enfemble 
au fujct d’un cheval. Confus de toutes ces 
querelles , il dit à Marfile , reftez ici, 
pour contenir , s’il eft polïible , ces trois 
Guerriers , tandis que je vais fonger à 
mettre les deux autres d’accord. Dès que 
Rodomont vit paroître fon Général , fa 
fierté fe modéra , il fit quelques pas en 
arriéré ; & Sacripant fe retira auffi par 
refpeét. Agramant leur demanda d’un ton 
grave , & d’un air majeftueux , pour quel- 
le raifon il les trouvoit animés de la forte 
l’un contre l’autre ; & en étant inftruit , il 
n’oublia rien pour les réconcilier , fan$ 
pouvoir néanmoins en venir à bout. Ja-v 
mais Rodomont n’aura mon cheval , di- 
foit Sacripant , à moins qu’il ne me prie 
honnêtement de le lui prêter. Et moi , di- 
foit l’orgueilleux Roi d’Alger , jamais je 
ne confentirai à tenir d’un autre , ce que 
je pourrai ne devoir qu’à moi feul ; & ni 
Sacripant , ni toutes les puilfances çélef- 
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tes , ne m’y contraindront point. Le Gé- 
néral s’informa enfuite du Roi dé Circaf- 
fie, des raifons qu’il avoit pour afïurer 
que ce cheval lui appartenoit j à quoi 
l’autre fatisfit , en racontant de point en 
point de quelle maniéré on le lui avoit 
volé. Il dit à Agramant , qu’étant un jour 
plongé dans une grande rêverie , un lar- 
ron avoit eu l’adreffe de tirer fon cheval 
de deflous lai , enforte qu’il s’étoit trouvé 
fouten» fur quatre pieux , avec la Telle 
entre les jambes j & il ne put s’empêcher 
de rougir de honte , en faifant un pareil 
récit. 


Marfife , qui étoit accourue comme les 
autres au bruit de la querelle , s’émût , dès 
quelle entendit parler du cheval dérobé. 
Elle fe relfouvint que le même jour 011 lui 
avoit auflî volé fon épée. Elle examina 
enfuite le cheval , & il lui parut être le 
même quelle avoit vû fuir devant elle 
avec la légèreté d’un oifeau : puis faifant 
plus d’attention au Roi de CircalTie qu’elle 
n’en avoit encore fait, elle le reconnut 
pareillement. Tous ceux qui étoient pré- 
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lêns fe rappellerait alors* dans l’efprit 
qu’ils avoient Couvent qui Brunei fe vanter 
d’avoir fait ces larcins: ils jetterent in- 
continent les yeux fur lui , & firent clai- 
rement connoître qu’ils le regardoient 
comme le voleur dont il étoit queftion. 
Marfife s’étant informée des mis & des 
autres de tout ce qu’ils favoient fur cela , 
ne douta plus que Brunei ne fut celui qui 
lui avoit dérobé fon -épée. Elle apprit en- 
core que , pour le récompenfer des indi- 
gnes actions qu’il avoit commifes , au 
lieu de la corde qu’il méritoit , Agramatic 
l’avoit placé , contre toute raifon , fur le 
Trône de la Tingitane. La colere où ce 
fripon avoit mis autrefois la Guerriere „ 
fe rallumant tout - d’un - coup dans fon 
cœur, elle réfiolut fur -le -champ de fe 
venger, & du vol que Brunei lui avoit 
fait , & de toutes les moqueries , & les in- 
dignités même quelle en avoit elfuyée9 
pendant quelle le pourfuivoit. Elle mit 
fon cafque fur fa tête ; car pour fes autres 
4rmes elle en étoit déjà couverte , & je ne 
fâche point que cette infatigable Guer- 
Jpme JJI% H 
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riere les ait quittées plus de dix fois eQ 
toute fa vie. Puis elle s’approcha de l’en- 
droit ou Brunei étoit aflis , au rang des 
Princes 8c des Rois : elle commença par 
lui donner un grand coup de poing dans 
l’eftomach ; enfuite elle l’enleva de fon 
liège , comme un aigle enleve un poulet , 
8c le porta ainfî devant Agramant. Le 
malheureux Sarrafin , voyant à qui. il avoir 
affaire, ne. ceffoit de demander grâce, 
d’implorer du fecours , 8c de pouffer des 
cris douloureux* Malgré le bruit &. le tu- 
multe qui étoient déjà dans le camp , les 
* cris de Brunei fe firent entendre , 8c atti- 
rèrent tout le monde autour de lui ..Si-tôt 
que Marfife fut près du Général , ellc lui 
dit, d’un ton fier,: Voici , Seigneur, un 
fripon , de vos vaflaux, que je veux pen* 
lire de ma propre main. C’eft lui qui a dé- 
robé le cheval de Sacripant, 8c qui; le 
même jour , me vola aufli mon épée. S’il 
prend envié À quelqu’un de le défendre , il 
n’a qu’à fe préfenter , je. faurat bien lui 
prouver que j’ai raifon de punir Un voleur. 
Comme on pourroit croire cependant que 
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fai tort d’en ufer ainfî , dans un tems od 
les plus vaillans Guerriers de l’armée font 
en querelle les uns avec les autres ; je cont- 
iens à différer encore trois jours la juflricç 
que je veux faire de ce maraüt. Mais fi 
perfonne ne prend fa défenfe d’ici à troiÿ 
jours , il peut compter , finement , que 
ion cadavre fervira de régal aux corbeaux*. 
Je vais , ajouta-t-elle , me retirer à ce 
chateau , qui eft fitué ici pies . au bord 
d’un bois , fans autre compagnie qu’un 
Ecuyer & une femme à moi C’eft-li que 
j’attendrai , de pied ferme , quiconque 
voudra entreprendre de m’arracher Brunei 
des mains. A ces mots , elle prit par les 
cheveux ce miférable , qui implorok cou- 
vain le fecours de fes amis , en les appel- 
lant par leurs noms ; elle le mit fur le cou 
de fon cheval , & s’en alla (ans attendra 
de réponfe.. 

Toutes ces divifiom mettaient Agra- 
mant dans une inquiétude & un embarras 
d’autant plus grand , qu’il ne favoit com- 
ment les faire cefier. Le procédé de Mar- 
£fe lui caufoit fur-tout beaucoup de pei~ 
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ne : non qu’il fit aucun cas de Brunei , il 
le méprifoit au contraire ; & depuis que 
ce Sarrafin s’étoit lailTe enlever l’anneau 
d’Angélique , il avoit été plufieurs fois 
fur le point de le faire pendre : mais la 
hauteur avec laquelle Marfife prétendoit 
fc faire juftice elle-même , lui paroifloit 
blelTer fon autorité. Il voulut d’abord 
monter à cheval , courir après la Guerriè- 
re , & la punir de fon audace & de fon 
manque de refpeét. Le fage Roi de Gar- 
be , qui étoit préfent , s’oppofa fortement 
à ce defiein. Il repréfenta au Général qu'u- 
ne pareille démarche ne convenoit point à 
fa dignité : que l’entreprife étoit incertai- 
ne & dangereufe , mais que quand même 
le fuccès en feroit fur , il y auroit toujours 
pour lui moins d’honneur à acquérir , que 
de blâme à elfuyer , puifqu’enfin il n’au- 
roit vaincu qu’une femme. Il lui dit que 
quelque facilité qu’il put avoir à làuver 
Brunei , il lui confeilloit néanmoins de 
laiiTer punir cet infâme comme fes dépor-» 
temens l’avoient mérité. Mais , continua- 
t-il , vous pouvez envoyer quelqu’un 9 
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Marfîfe , pour lui propofer de s’en rap- 
porter à votre jugement dans cette affai- 
re , à condition que Brunei comparoîtra 
devant vous la corde au cou , & avec affu- 
rance de votre part que vous en ferez une 
févere juftice. Que fi la Guerriere, ajou- 
ta-t-il encore , refufe d’accepter cette pro- 
portion : plutôt que de vous brouiller avec 
elle , lailfez-lui , pour peu quelle en ait 
envie , pendre Brunei , & avec lui tous fes 
femblables. Agramant goûta le judicieux 
confeil de Sobrin : il ne pourfuivit point 
Marfîfe , ni ne voulut permettre à perfon* 
ne de l’aller combattre : il ne lui fit meme 
rien propofer au fujet de Brunei , dont il 
la laiiîa abfolument maîtreffe de difpofer 
à fa volonté. L’extrcme defir qu’il avoit de 
voir finir des diflcnfions plus importantes 
que celle-là , lui fit , en cette occafion , 
furmonter fon relTentiment. 

.• La maligne Difcorde fe réjouifïoit de 
tous ces troubles , qu’elle - même avoit 
caufés : elle alloit de tous côtés dans le 
camp , Sc par - tout elle s’applaudifToit de 
l’heureux fuccès de fes foins. L’Orgueil, 
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«qui l’accompagnoit , n’avoit pas moins de - 
joie qu’elle : pour augmenter la divilîon , 
il fourniffoit fans ceffe de nouveaux ali- 
mens au feu que fa compagne avoit allu- 
mé. La Difcorde pouffa alors un fi grand 
cri , qu’il fut entendu dans le Ciel : c’étoit 
un lignai qu’elle donnoit à Saint Michel , 
pour lui apprendre la viétoire qu’elle ve- 
SGÎt ue remporter. A cet horrible cri Pa- 
lis trembla , la Seine fe troubla. Cet af- 
freux fon parvint jufqu’aux Ardennes , od 
les bêtes fauvages, failles d’épouvante, 
abandonnèrent leurs tannieres. Les Céven- 
nes 8c les Alpes en retentirent , auffi-biea 
que les côtes de Neuftrie , de Guienne flc 
de Provence. Les eaux du Rhône , de la 
Saône , de la Garonne 8c du Rhin , en fu- 
rent émues ; & par toute la France , les 
meres effrayées prefferent leurs enfans 
dans leur fein. 

Il y avoit cinq Guerriers qui étoient en 
différend les uns avec les autres : chacun 
d’eux vouloit que fa querelle fe vuidât la 
première j 8c toutes ces querelles étoieniP 
û mêlées cnfemble , qu’Apûlloa lui- 
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même n’auroit p(x les débrouiller. Agra- 
manrqui fouhaicoit néanmoins d’en venir 
à bout , commença par vouloir terminer 
celle dont il- avoir d’abord eu connoiiïan- 
ce , favoir la querelle qui éroit entre 
Mandricard & Rodomont au fujet de la 
rrincefle de Grenade. Il vit plusieurs fois 
«es deux rivaux : il leur pada en hommè, 
«|ui les aimant & les eftimant l’un& .rau- 
tre , ne vouloir que leur rendre juftice j 
^ mais il les trouva également intraitables, 
aucun des deux ne put fe réfoudre à céder 
fa Maîtreffe. le Général recourut enfin 
à. un expédient qui agréa aux deux Prin- 
ces : ce fut de lailTer a la belle Doralice 
4 e choix de (on époux j à condition qu’a- 
près quelle auroit prononcé , celui des 
deux qui feroit exclus , ne penferoit plus 
à troubler l’autre dans la polfeiïion de foà 
bonheur. Rodomont & Mandricard gou- 
xerent d’autant plus cette proportion , que 
chacun d’eux étoit perfuadé qu’il auroit 
la préférence fur Ion rival. Le Roi d'Al- 
ger aimoit Doralice depuis long-temsn 
fon amour ayoit été approuvé de cet tt 
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Princefle , & elle lui en avoit donné tou- 
tes les preuves que peut donner une hon- 
nête fille : ainfi il ne doutoit point qu elle 
ne le préférât au Roi de Tartarie , & toute 
l’armée étoit dans la même opinion. 
Comme perfonne n’ignoroit les foins que 
Rodomont lui avoit rendus , & tout ce 
qu’il avoit fait pour elle dans les tournois 
& dans les combats ; on trouvoit Man- 
dricard bien imprudent d’avoir foufcrit à 
un pareil traité. Mais le Prince Tartare , 
qui favoit feul ce qui s’étoit pafie de par- 
ticulier entre Doralice & lui, & qui étoit 
bien fur de polfeder fon coeur, laifloir 
tenir ces difcours , & ie moquoit en luir 
même de tous les jugemens qu’il entendoii 
faire. .... 

• l } » 

Après que les deux rivaux eurent juré 
entre les mains d’Agramant , qu’ils obfer- 
veroient exa&ement la convention, ils 
fe rendirent chez la PrincelTe de Grenade , 
qui baillant un peu les yeux de honte 4 
prononça en faveur de Mandricard. Toui 
le monde fut fufpris de cet arrêt , & Ro- 
domont en demeura fi interdit qu’il n’ofoic 
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regarder perfbnne. Mais quand ce pre- 
mier mouvement eut fait place à la fureur 
qui lui étoit naturelle; je ne m’en tiens 
point à cette fentence, dit-il devant Agra- 
mant , c’eft mon épée qui fera mon juge , 
& non une femme légère, volage, & 
toujours difpofée à choifir ce qu’il y a de 
pire. Il en fera tout ce que tu voudras , 
lui dit auffi-tôt Mandricard. Ainfi la que- 
relle n’étoit pas prête à finir , & le vaiffeau 
auroit fait encore bien du chemin avant 
que d’entrer dans le port , fi Agramant 
n’eut réprimé la fureur du Roi d’Alger , en 
lui ordonnant de s’en, tenir au jugement 
qui venoit d'être rendu. Rodomont ayant 
elTuyé deux affronts en un même jour , 
l’un de la part de fa MaîtrefTe , & l’autre 
de la part de fon Seigneur à qui il falloir 
obéir , ne voulut plus refter dans le Camp, 
& il en fortit à l’inftant même , accom- 
pagné feulement de deux Ecuyers. Tel un 
taureau contraint de céder à fon rival la 
génifTe qu’il aime , abandonne à regret les 
pâturages fréquentés , & fe retire , ou 
dans les bois , ou dans les lieux les plus 
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arides & les plus déferts : là au Soleil OH 
à l’ombré , il ne ceffe de mugir , & fort 
amour qui l’accompagne dans ces lieux , 
ne diminue point de la force. Ainfi le 
Roi d’Alger s’éloigne avec douleur & dé- 
pit d’une Princefle qu’il adore , & à qui 
il fe voit contraint de renoncer. 

Roger eut d’abord envie de pourfuivre 
Rodomont , afin de lui enlever Frontin : 
mais fe refiouvenant qu’il devoir entrer 
en lice avec Mandricard , la crainte qu’il 
eut d’être prévenu par Gradaîfe , lui fit 
changer de delfein. Il demeura donc près 
d’Agramant , fortaifligé de voir ainfi em- 
mener fon cheval fans pouvoir s’y oppo- 
fer , mais très réfolu en même-tems de 
l’ôter au ravificur dès qu’il auroit vuidé 
fa querelle avec le Prince Tartare. Sacri- 
pant, qui n’avoit pas les mêmes raiforts 
que Roger , & que rien ne retenoit au 
Camp , courut fur les pas du Roi d'Alger. 
Il l’auroit bien-tbt atteint , s’il n’en avoir 
été détourné par un accident qui lui fit 
perdre les traces de celui qu’il vouloit 
joindre. Il vit en chemin une femme qui 
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étoit prête à périr dans la Seine où elle 
étoit tombée : auffitôt il mit pied à terre i 
il fe jetta dans la riviere , & fecourut 
cette femme. Lorfqu’il voulut enfuite 
continuer Ton chemin , il trouva que Coft 
cheval s’étoit écarté du lieu où il l'avok 
laifïé. Il courut après lui pour le repren*- 
dfe : mais le cheval fe fit ïüivre tout le 
jour i & il ne put l’atteindre que fur le 
foir : puis quand il voulut regagner l’en- 
droit d’où il étoit parti , jamais il ne lui 
fut poflible de le retrouver. Ce fut ainfi 
que le Roi de Cireaflie perdit les traces 
de Rodomont. Il fit plus de cent lieues 
dans les plaines & fur les montagnes, avant 
ijue de pouvoir le rencontrer. Enfin il lè 
rencontra & le combattit : mais la fortuné 
ne lui fut point favorable : car il fut obligé 
de laifler fon ennemi en pofTeffion dé 
Yrontin , & lui-même demeura prifèii* 
mer. C’eft ce que nous verrons ailleurs. 
Je reviens au .malheureux Amant dè Do- 
ralice. 

Rodomont fortit du Camp , également 
indigné contre fa Maîtrcffe& contre -fou' 
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Prince , & fe plaignant arnerement de l’uif 
& de l’autre. Partout où il paffeit , il 
échauffoit l’air par l’ardeur de Tes foupirsw 
L’écho touché de fes regrets , fouvent le* 
îépétoit , & les renvoyoit du ereu* de* 
rochers. O volage efprit d’une fcmmtf , 
difoit-il , que tu changes facilement .1 Ta 
es ce qu’il y a de plus oppofé à la conf- 
iance & à la fidélité : que ceux qui met- 
tent leur confiance en toi font à plaindre i 
qu’ils font dignes de pitié ! mes longs fer- 
vices , ni mon amour éprouvé tant de 
fois n’ont pu retenir ton ccçur , ingrate , 
pourquoi du moins as-tu été fi prompte à 
changer ? Tu ne m’as trouvé inférieur en 
rien à Mandricard : toute la raifon de ton 
changement c’eft que tu es une femme. 
Je crois que la nature n’a produit cefexe 
maudit , que pour le malheur des hom- 
mes ; de même quelle fait naître les fer- 
pens , les loups & les ours j qu’elle rem- 
plit l’air de guêpes & de taons ; & quelle 
laille croître parmi le grain , l’yvraie & 
les chardons. En nous donnant l’être, elle 
deyoit bien faire enforte que nous vinfi- 
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fions au monde fans le fecours des fem- 
mes j comme on voit les arbres fruitiers 
s’enter les uns fur les autres. Mais tout ce 
que fait la nature eft fujet à quelque im- 
perfection; je ne crois pas même quelle 
puilfe rien produire de parfait ; 5c je n’en 
fuis pas étonné , puifqu’on la repréfente 
elle-même comme une femme. Ne vou9 
glorifiez point , fexe pervers , de ce que 

les hommes font vos enfans : les rofes 

/ 

naifient des épines, & les lis d’une herbe 
infeéte. Vous êtes toutes dédaigneufes t 
©rgueilleufes , infupportables , fans ami- 
tié , fans foi , fans raifon , ingrates , mé- 
chantes , cruelles : vous êtes , en un mot * 
une pefte fur la terre. 

Tels étoient les reproches que Rodo- 
tnoot faifoit aux femmes, quelquefois 
bas , & quelquefois fi haut qu’on pouvoit 
l’entendre de fort loin : & en cela il étoit 
injufte , car pour une ou deux qui refiem- 
blent au portrait qu’il en faifoit , on doit 
croire qu’il y en a cent de raifonnables* 
Il eft vrai qu’entre toutes celles que j’ai 
aimées , je n’en ai pas rencontré une feule 
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qui fut fidele : je n’en Veux pourtant pa$ 
conclure que toutes foient des perfides , fie 
je ne m’en prends qu’à mon mauvais fort; 
On a vu autrefois bien des femmes , & on 
en voit encore aujourd’hui à qui on ne 
peut rien reprocher : mais s’il y en a une 
fur mille qui foit ingrate , c’eft jufteiîient 
celle entre les mains de qui j’ai le mal- 
heur de tomber. Je veux tant chercher 
avant que de mourir , ou plutôt avant que 
de vieillir , quà la fin j’en trouverai quel- 
qu’une dont je n’aurai qu’à me louer. Si 
je la trouve , comme je n’tn dcfefpere 
pas , elle peut compter que je ne me laf* 
ferai point de publier fon mérite , & que 
foit enProfe , foit en Vers, jamais je ne 
celTerai de rendre fon nom célébré. 

Le Roi d’Alger n’étoit pas moins irrité 
contre Agramant , que contre Doralice j 
& il n’étoit pas moins injufte à fon égard* 
qu’à l’égard de fa Maltréflfe. Il fouhaitoié 
à ce Prince les plus grands malheurs. ïf 
vouloit le voir chalfé de fes Etats, errant , 
fugitif, réduit à la plus extrême mifere y 
9 l être enfuite celui qui le rétabliroit fur 


J 

Digitized by Google 



Chas t XXVII. i6j 

ton trône : afin de lui prouver par-la fa 
fidélité , & lui faire fentir en même-tems 
le tort qu’il avoit eu d’abandonner les 
intérêts , d’un ami zélé qu’il devoit pré- 
férer à tout. C’eft ainfi que R.odomont t 
l’efprit aigri , tantôt contre fa MaîtrefTe , 
tantôt contre fon Seigneur , marchoit pré- 
cipitamment vers les côtes de Provence , 
où il comptoit s’embarquer pour paffer en 
Afrique. Il fe repofoit peu , & ne donnoit 
prefque point de relâche à îrontin. Un 
ou deux jours après fon départ il arriva fut 
les bords* de la Saône; 8c il la trouva 
couverte d’une infinité de bateaux , qui 
avôient apporté des provifions pour l’ar- 
mée d’Agramant, tout le pays depuis 
Paris jufqu’à Aiguefmortes , & depuis Ai- 
guefmortes jufqit’enEfpagne , étant fou- 
rnis aux Sarrafins. On avoit enfuite chargé 
ces provifions fur des chariots & fur des 
bêtes de fomme , pour les conduire avec 
line e^rte dans les lieux où l’on ne pou- 
voit aller par eau. Les bords de la rivière 
étoient remplis d’une multitude de bétail ; 
& les conduûeurs de tous ces vivres s’é- 
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coient mis en différentes maifons pour 
y paffer la nuit. Comme il étoit déjà 
fort tard, Rodomont agréa la priere que 
lui fit le Maître d’une Hôtellerie, de venir 
loger chez lui. On commença par mettre 
fon cheval à l’écurie : puis on fervit un très 
bon fouper , avec plufieurs fortes d’excel- 
len$ vins , le Roi d’Alger voulant ce foir- 
là, difoit-il, manger à la mode de fon pays, 

& boire à la Françoife. L’Hôte qui jugea 
par l’air de Rqdomont , que ce devoit être 
un homme d’un rang diftingué & d’une 
grande Valeur, le traitoit parfaitement 
bien , 8c lui marquoit beaucoup de ref- 
pe£V. Mais ce Prince , tout occupé maigre 
lui de fon ingrate Maître (Te , faifoit peu 
d’attention aux honneurs qu’on lui ren- 
doit , & ne difoit pas ■ un mot. Le Maître 
de cette maifon avoit plus d’efprit qu’au- 
cun autre de fon métier qui fut alors en 
France -, 8c il falloit en effet qu’il en eut 
beaucoup , pour s’être maintenu^ms la 
poffeffion de fon bien , au milietrae tant 
d’ennemis. Cet homme avoit fait venir 
plufieurs de fes païens , afin de lui aider 
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dans le fervice de fa maifon : ils étoient 
tous là préfens avec lui ; mais Rodomont 
ne parlant point , aucun d’eux n’ofoit 
rompre le filence. 

Enfin le Roi d’Alger , après avoir été 
long-tems penfif , & comme entre les 
bras*du fommeil , fit un effort pour fortir 
de fa, rêverie : il regarda l’Hôte & fa fa- 
mille d’un air plus tranquille & plus ou- 
vert , & il leur demanda fi quelqu’un d’en- 
tr’eux étoit marié. Tous lui répondirent 
qu’ils l’étoient. Et quelle opinion avez- 
vous de vos femmes? reprit-il. Nous les 
croyons fort fages , repartirent tous ces 
hommes , excepté un feul , qui étoit l’Hô- 
te. Celui-ci , prenant la parole , dit aux 
autres: chacun penfe là-deflus comme il 
l’entend; tout ce que je fais, c’eft que 
vous vous trompez fort , &que votre cré- 
dulité me prouvé que vous êtes des gens 
bien fimples. Je fuis même très fur , ajou- 
ta-t-il , que ce Seigneur qui eft ici penfe 
comme moi , à moins que , pour fe mo- 
quer de vous , H ne fafTe femblant d’être 
d’un avis contraire. Une femme fage eft 
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auffi rare qiiun phénix : chacun croit I* 
pofleder : mais qui peut raifonnablcment 
fe flatter d’être le poflefleur de cette fem- 
me unique dans le monde > J’étois autre- 
fois , pourfuivit l'Hôte , dans l’opinion oïl 
vous êtes , qu’une femme fidelle n’ eft 
point une chofe fi rare , lorfqu’un Véni- 
tien , qui pafla par hafard chez moi , mfc 
fit bien revenir de cette faufle opinion. 
L’homme dont je vous parle s’appelloit 
Prànçois Valere , je n’ai jamais oublié (on 
nom. Il étoit parfaitement inftruit de tous 
les artifices dont les femmes fe fervent 
pour tromper , ou leurs Epoux , ou leurs 
Amans, & lui-même avoit été en bute à 
plufieurs. Il favoit fur cela un très grand 
Inombre d’hiftoires , arrivées dans tous les 
tems ; & par le îécit qu’il m’en fit , il fut 
me convaincre , que généralement dans 
tous les états & toutes les conditions , il 
n’y a de femmes crues fages , que celles 
qui font a fiez habiles pour le parortre. 
Une grande partie des hiftoires qu’il me 
conta font forties de ma mémoire : mais 
il y en a une encr’autres qui ne s’effacera 
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jamais de mon fouvenir. Il eft impoffible 
de l’entendre , fans penfer des femmes 
tout ce que j’en penfe : fi vous voulez * 

Seigneur , je vais vous la raconter , pour 
vous montrer quelle eft l’opinion qu’on 
doit avoir d’un (exe fi trompeur. Dans la 
fituation où je fuis à préfent , lui dit Rç- 
ûomont , tu ne peux rien faire qui me (bit 
plus agréable , que de me conter quelque 
hiftoire , ou de me citer quelque exem- 
ple , qui fortifie en moi une opinion que 
5’ai déjà. Prends un fiége , & mets-toi vis- 
à-vis de moi , afin que tu fafles ton récit 
avec moins de peine , & que je puifiet’en* 
tendre plus àifément. Nous verrons dans 
le Chant qui fuit , ce que l'Hôte raconta 
au Roi d’Alger. 

) 
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O Sexè aimable ! & Vous tous qui ctes 
prévenus d’eftime en fa faveur , gardez- 
vous bien d’écouter ce récit que l’Hôte va 
faire , il blefleroit trop vos oreilles. Quoi- 
que le jugement d’un homme aufïi mé- 
prifable que celui - là , foit fans aucun 
poids : quoiqu’on fâche que les ignorans 
condamnent ce qu’ils ne connoilfent 
point } 8c parlent ordinairement de cho- 
fes qu’ils ignorent ; vous ferez bien néan- 
moins de pafTer ce Chant : mon Poëme 
n’en fera , fans cette hiftoire , ni moins 
clair , ni moins fuivi. Ce n’eft point pour 
me réjouir que je la rapporte j c’eft encore 
moins par un efprit de malice : je le fais 
uniquement , parceque Turpin l’a rappor- 
tée avant moi. Mes difcours , mes ouvra- 
ges , fuffifent pour me juftifier de tout ce 
qu’on pourroit m’imputer là-dcflus : j’ai 
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fait mille fois connoître combien j’aime & 
fhonore un fexe auquel je ferai éternelle- 
ment attaché. Paflez-donc les trois ou qua- 
tre pages fuivantes, fans en lire un mot, 
ou que ceux qui voudront les lire , regar- 
dent du moins toute cette hiftoirè comme 
un conte fait à plaifir. Revenons à notre 
fujet. 

Quand l’Hôte fe fut placé vis-à-vis de 
Rodomont , 8c qu’il le vit difpofé à l’en- 
tendre , il commença fon récit de cette 
forte. Aftolfe , Roi des Lombards , à qui 
fon frere céda la Couronne pour fe retirer 
dans un Monaftere , fut dans fa jeunelfe 
un Prince fi beau 8c fi bien fait , que peu 
d’hommes l’ont égalé fur ce point. Le pin- 
ceau d’Apelles , de Zeuxis , 8c des plus 
grands Peintres , auroit eu bien de la pei- 
ne à rien produire d’auffi parfait que lui. 
Tout le mqnde rendoit juftice à fes char- 
mes , mais l'opinion qu’il en avoit lui-mê- 
me alloit encore au-delà de ce que les au- 
tres en penfoient. Son rang , la puiflance , 
fes richeflcs le touchoient moins , que l’a- 
yantage d’être le plus bel homme dç ^ 
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terre ; & les louanges quon donnoit à fa 
beauté , étoient celles qui le flattoient le 
plus. Parmi les Courtifans d’Aftolfe , il y 
avoit un Seigneur Romain , qui Ce nom- 
moit Faufte , & que ce Prince aimoit beau- 
coup. Un jour qu’on, louoit extrêmement 
le Roi fur les agrémens de fa perfonne , 
il* s’adrefla à ce Ccurtifan , & lui demanda 
fi dans fes voyages il avoit jàmais ren- 
contré quelqu’un qu’on pût lui comparer. 
Sire , lui dit Faufte , à en juger par ce que 
je vois , & par tout ce que j’entends dire 
aux autres , il y a en effet peu d’hommes 
qui vous foient comparables ; & ce peu 
meme fe réduit à un fêul. C’eft un jeune 
frere que j’ai , nommé Joconde ; je ne 
connois que lui qui vous égale , fi même 
il ne vous furpafle point : hors mon fre- 
re , vous l’emportez certainement fur tout 
ce que j’ai vu. Cette réponfe , à laquelle le 
Roi ne s’attendoit pas , le furprit fort , & 
lui infpira en même-tems une envie extrê- 
me de connoître le jeune homme dont on 
lui vantoit tant la beauté. Il propofaanffi-» 
tôt à Faufte de faire enfarre qu’il put voir 
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fon frere. Il ne fera pas aifé de le déter- 
miner à venir ici , lui dit le Romain. Jo- 
eonde eft un homme qui n’a ni ambition, 
ni defir de s’enrichir : il jouit tranquille- 
ment de l’héritage qu’il a reçu de fes pe- 
res , fans fe foucier de l’augmenter : ja- 
mais il n’eft forti de chez lui , & le voya- 
ge de Rome à Pavie lut paroîtra • ce que 
paroîtroit à un autre celui des Indes. D’ail- 
leurs il aune femme qu’il aime, & dont il 
eft aime j & fi elle-même ne confent à ce 
voyage , je ne crois pas. qu’il puiife fc ré- 
loudre à la quitter. Cependant , Sire , 
ajouta Faufte , je vais obéir à Votré Ma- 
jefte , & je ferai l’impoffible pour lui don- 
ner la fatisfa&ion qu’elle fôuhaite. Le Roi 
joignit enfuite à fes prières des offres 
avantftgeufes , &• fit au Romain des pré-* 
fens confidérablçs , afin de le mieux en-? 
gager à ne rien oublier pour réufiir dans 
fi>p. entreprife. 

Faufte partit , & arriva bientôt à Ro- 
me* Il alla d’abord chez fon frere : il fut* 
l'engager à avoir pour le Roi de Lombard 
die , la complaifànçe que ce Prince exi* 
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geoit fie lui > & ce qui paroifloit plus dif- 
ficile , il y détermina aufli fa belle-fœur , 
en lui repréfentant les grands avantages 
qui pouvoient en revenir à fa famille , in- 
dépendamment de l’obligation particu- 
lière qu’il lui en auroit toute fa vie. Le jour 
du départ fut donc arrêté j Joconde fit 
préparer l’équipage qui lui étoit néceflai- 
re ; & fâchant combien l’ajuftement eft 
propre à relever la figure , il fe fit faire 
de fort beaux habits. Sa femme cependant 
les yeux en larmes ne le quittoit pas un 
inftant. Comment pourrai-je , lui difoit- 
elle , fupporter fans mourir une fi cruelle 
abfence ? C’eft m’arracher le cœur que de 
me féparer de vous. Ne vous affligez 
point, ma chere ame , lui répondit Jo- 
conde en pleurant auffi j je ferai tout au 
plus deux mois abfent , & je vous allure 
que fi Aftolfe m'offrait la moitié de fon 
Royaume pour me faire refter un jour de 
plus , il ne i’ obtiendrait pas de moi. C’eft 
encore trop , reprenoit Fépoufe inconfo- 
Jable, revenez plutôt, je vous conjure, 
autrement vous ne me retrouverez plus en 
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* vie dans deux mois. Elle ne pouvoit ni 
fermer les yeux , ni prendre de nourritu- 
re : fa douleur paroilfoit fi vive , que fon 
mari fouvent fc repentoit de la parole qu’il 
avoit donnée. Elle avoit un beau collier 
où pendoit une croix enrichie de pierre- 
ries , & cette croix renfermoit de faintes 
reliques. Un Pelerin Allemand , qui reve- 
noit de Jerufalem, en avoit fait préfent 
au perc de cette femme , chez qui il étoit 
mort en s'en retournant en fon pays. Elle 
s’ota le reliquaire du cou , & le donna à 
Joconde , en le priant de le porter tou- 
jours pour le faire fouvenir d’elle. Quoi- 
qu’il n’eut pas befoin de cela pour ne ja- 
mais oublier une femme , que la plus lon- 
gue abfence , ni les accidens les plus fâ- 
cheux ne pouvoient effacer de fa mémoi- 
re j il accepta avec plaifir ce que lui don- 
noit une main fi chere. La nuit qui précéda 
fon départ , cette époufe défolée ne dor- 
mit pas un moment : on eut dit qu elle al- 
loit expirer entre les bras de fon époux. 
Us fe féparerent enfin : Joconde monta à 
cheval avec fon frere une heure avant lç 
Tome I JL I * 
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jour ; Se dès qu’il fut parti fa femme fe re- 
coucha. 

Quand il eut fait environ une petite 
lieue , il fe reffouvint qu’il avoit lailfé 
fous le chevet de fon lit le reliquaire que 
fa femme lui avoit donné. De quelle ma- 
niéré , dit-il aufTitôt en lui-méme , pour- 
rai-je exeufer auprès d’elle un pareil ou- 
bli; Elle va croire , fans doute, que je 
fuis peu fenfîble à fa tendreffe. Puis il pen- 
fa qu’il n etoit pas convenable d’envoyer 
chercher ce bijou par un domeftique , ÔC 
qu’il devoit y aller lui-même. Il dit en- 
fuite à fon frere , qu’étant obligé de re- 
tourner à Rome pour une affaire qui exi- 
geoit fa préfence , il le prioit de continuer 
lentement fon chemin jufqua la première 
Hôtellerie de Baccano , & qu’il le rejoin- 
droit peut-être avant le tems qu’il falloit 
pour y arriver. A ces mots il partit , fans 
vouloir être accompagné d’aucun de fes 
gens. Lorfqu’il pafTa le pont du Tibre, le 
Soleil commençoit à diffiper les ténèbres.. 
Il fe rendit à fa maifon , monta en haut , 
alla droit au lit de fa femme , qu’il trouva 
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endormie. Il ouvrit doucement le rideau , 
8c vit la chofe du monde à quoi il fe fe- 
roit le moins attendu : il vit fa chafte , fa 
fidcllc , fa tendre époulè , dormant entre 
les bras d’un jeune homme de la plus balte 
nailfance , qui avoit été élevé chez lui , Sc 
que , par cette raifon , il reconnut auffltôt. 
S’il fut affligé , interdit , il vaut mieux 
s’en rapporter aux autres , que d’en faire 
foi-même l’expérience , comme la fit ce 
malheureux époux. Le premier mouve- 
ment de Joconde fut de tirer fon épée , & 
d’en percer les deux coupables : mais l’a- 
mour qu’il confervoit , malgré lui , pour 
une perfide , retint fon bras. Cet amour 
fut même encore alTez fort pour l’empê- 
cher d’éveiller fa femme , de crainte que 
la confulion où elle feroit de fon crime , 
ne lui causât trop de peine. Il fe retira 
donc , fans faire de bruit 5 il defeendit l’ef- 
calier , remonta à cheval ; & excité par 
les mouvemens violens qui fe paffloient en 
lui , il fit tant de diligence , qu’il rejoignit 
bientôt fon frere. Tout le monde le trou- 
va trifte 8c abattu , 8c perfonne n’en de- 
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vina la raifon : on favoit qu’il étoit aile à 
Rome , mais on ignoroit ce que le pauvre 
époux avoic rapporté de fou voyage : on 
fc doutoit bien que l’amour étoit caufe de 
fa triftefie , mais on ne foupçonnoitpas de 
quelle maniéré il la caufoit. Son < frère 
l’attribuoit au chagrin d’avoir laide la 
femme fcyle ; en quoi il fe trompoit fort , 
car tout le défefpoir de Joconde venoit de 
l’avoir lailTée trop accompagnée. Le front 
foucieux , & le vifage bouffi de colere , il 
baiffoit la tête , fans dire un mot ; & Fauf- 
te , qui vouloit le confoler en lui parlant 
de lia femme , au lieu d’apporter du reme- 
dc à un mal qu’il ne connoiffoit point , ne 
faifoit par-là que l’aigrir encore davanta- 
ge. Joconde , fans ceffe occupé du cha- 
grin intérieur qui le rongeoit , perdit en- 
tièrement le fommeil & l’appétit : tous 
fes agrémens difparurent : fes yeux s’en- 
foncèrent , fon .nez s’allongea ; & fi on 
rcmarquoit encore en lui quelques reftes 
de beauté , du moins étoit-il alors bien 
éloigné d’en être un modèle. A cela fç 
joignit une fièvre violente ,, quj l’obligça 
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de s’arrêter en Tofcane , & qui le rendit 
femblable à une rofe qu’on a cueillie du- 
rant l’ardeur du Soleil. 

Outre la peine que caüfoit à Faufte 1 e- 
tat où il voyoit Ton frere , il étoit encore 
plus affligé du difcours qu’il avoit tenu au 
Roi de Lombardie , au fu jet de ce meme 
frere , dont il lui avoit parlé comme d’un 
homme parfaitement beau , & qui n’étoit 
alors rien moins que cela ; & il craignoit 
que ce Prince ne l’accusât de menfonge. 
Ils pourfuivirent cependant leur chemin * 
& arrivèrent à Pavie. Pour ne point paroi- 
tre tout-à-fait dénué de jugement , Faillie 
eut foin de prévenir le Roi , avant que de 
lui préfenter Jocondc. Il écrivit à Aftolfe 
que fon frere , accablé d’un noir chagrin , 
étoit tombé dans une grande maladie , Sc 
qu’il étoit fi changé , qu’on ne le recon- 
noifioit plus. Alfolfe eut une extrême joie 
de l’arrivée de Jocondc ; & quand il le 
vit , il ne fut point fâché de le trouver in- 
férieur à lui en beauté , avouant néan- 
moins , que fans l’accident de fa maladie,- 
peut-être l’eut-il furpailé. Le Roi le fit lo- 
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ger dans fon Palais : il l’alloit voir tous 
les jours , s’informoit à toute heure de fes 
nouvelles , & apportoit tous Tes foins pour 
le divertir. Mais Joconde , toujours eu 
proie à fes triftes penfées , étoit infenfible 
à tous les amufemens qu’on lui procuroit. 

Il y avoir au haut du Palais une grande 
faîîe , qui étoit contiguë à l’appartement 
où il logeoit. fuyant les plailîrs & la com- 
pagnie , fouvent il fe retiroit dans cette 
falle , & s’y livrait de plus en plus à des 
réflexions chagrines. Qui le croiroit ? Ce 
fut dans ce meme lieu que le hafard lui fit 
trouver un remcdc à fon mal. Au bout de 
la falle , & dans un endroit fort obfcur , 
où les fenêtres étoient ordinairement fer- 
mées , il apperçut un rayon de lumière , 
qui fortoit par une fente du mur. Il re- 
garda par cette fente , & vit ce qui paraî- 
tra peut-être incroyable : ce ne fut pas aux 
yeux d’un autre qu’il s’en rapporta , ce fut 
à fes propres yeux , encore eut-il bien de 
la peine à en recevoir le témoignage. 
Cette ouverture donnoit dans une piece 
fccrette de l’appartement de la Reine : 
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c*étoit un cabinet fort orné , mais où per- 
forine n’entroir que ceux en qui cette Prin- 
cefTe avoit une entière confiance. Jocondc 
y 'vit la Reine , elle-même , qui carclloit 
un Nain contrefait , 8c qui lui laifloit 
prendre avec elle les plus grandes 8c les 
dernieres libertés. Surpris au-delà de ce 
qu’on peut imaginer , le frere de Faufte 
crut d’abord faire un fonge : il lui fallut 
. du tems pour fe convaincre qu’il nC revoit 
pas : enfin il ne douta plus de ce qu’il 
voyoit , & il fe rendit. Quoi ! dit-il auflï- 
tc*t , une femme qui a pour mari le plus 
beau 8c le plus aimable Prince de la terre , 
s’abandonne ainfi à un monftre difforme : 
quelle dépravation de goût! Il penfa dans 
le moment à fa femme , qu’il avoit crue 
jufqu’alors la plus criminelle de toutes les 
femmes , 8c il la trouva excufable. Ce n’eft 
point fa faute , ajouta-t-il , c’cft la faute 
de fon fexe : il n’y a apparemment point 
de femme à qui un feul homme puiffe fuf- 
fire : du moins la mienne a-t-elle pris pour 
galant un jeune homme bien fait; elle 
n'a pas fait choix d’un monftre. Le lende * 
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main , . à pareille heure , il vint au même 
lieu , 8c y vit encore ce qu’il y avoit vû la 
veille. Tous les jours fuivans , fans ex- 
ception , ce fut la même chofe. Il remar- 
qua de plus , que la Reine faifoit conti- 
nuellement des reproches au Nain , fur ce 
qu’il ne l’aimoit pas allez. Un jour entr’au- 
tres , il vit que cette Princelfe étoit trifte 
8c inquiète. Elle avoit envoyé déjà deux 
fois chercher fon vilain Amant , qui ne 
venoit point ; 8c apres y avoir envoyé une 
troifieme fois , fa confidente lui rapporta 
que le Nain étoit au jeu , & jouoit mal- 
heureufement , 8c que l’infame ne vouîoit 
• - point venir , qu’il n’eut auparavant rega- 
gné tout ce qu’il perdoit. 

Cet étrange fpeélacle fit en peu de 
tems un prodigieux effet fur l’efprit 8c fur 
la fanté de Joconde : fa mélancolie fit pla- 
ce à la joie : il reprit bientôt de l’embon- 
point 8c des couleurs , 8c il redevint d’une 
beauté parfaite. Son frere , Aftolfe , 8c 
généralement tous ceux qui le connoif- 
foient , furent étonnés d’un changement fi 
prompt , 8c ils ne favoient à quoi l’attri- 
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fcuer. Si le Roi avoir envie d’en connoître 
la caule , Joconde ne délirait pas moins de 
la lui apprendre. Mais comme celui-ci 
vouloit que la Reine fut aufli à couvert 
du rclfentiment de fon époux , que fa- 
femme 1 etoit du lien ; avant que d’en inf- 
truire Aftolfe , il fit jurer ce Prince fur ce' 
que' la Religion a de plus facré , que quel- 
que chofe qu’il lui dît , ou qu’il lui fie 
voir , quand même il s’y trouveroit per- 
formellement offenfé , jamais il ne puni- 
roit les coupables. Non content de cela» 
Joconde lui fit encore promettre, que x 
ni par fes difeours , ni par fes allions , il 
ne donnerait aucun foupçonà perfonne 
qu’il eût la moindre connoilfance de ce 
qu’il alloit lui découvrir. Aftolfe , qui 
étoit fort éloigné de penfer que la choie 
le touchât de fi près , fit tous les' ferment 
qu’on exigea de lui. Joconde apprit en- 
fuite au Roi , qu’ayant trouvé fa femme 
couchée avec un de fes valets-, cette déia- 
gréable aventure l'avoit mis dans un étas 
fi fâcheux , qu’il y aurait fuccombé , pour 
peu que fon mai eut duré plus long-tems , 
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mais qu’il en avoit hcureufement rencon- 
tré le remede dans le Palais même de Sa, 
Majefté , & qu’il avoit reconnu que les 
autres n’étoicnt pas plus exempts que lui 
du malheur qu’il avoit éprouvé. En par- 
lant ainfi , le frere de Faufte conduifit le 
Roi à la fente du mur , & lui fit voir le 
petit Monftre dans un tête à tête , extrê- 
mement libre avec la Reine. A cette vue 
on jugera aifément quelle fut la colere 
d’Aftclfe : il penfa étouffer de rage ' r il ne 
fe poficda plus ; peu s’en fallut qu’il n’é- 
clatât : mais le redoutable ferment qui le 
lioit , lui fit , quoiqu’avec beaucoup de 
peine, réprimer fa fureur. Ah ! dit-il à Jo- 
conde , puifque vous m'avez ôté tout 
moyen de me venger d’un fi cruel outra- 
ge ; que me confeillez-vous donc de fai- 
re ? Quel parti dois-je prendre ? Je vous 
confeille , lui répondit Joconde , de mé- 
prifer une ingrate peu digne de votre 
amour. Croyez-moi , Sire , allons éprou- 
ver enfemble fi routes les femmes font 
également infidelles : vengeons-nous fui 
celles des autres de l’injure qu’on nous a 
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faite. Nous Tommes tous deux jeunes : peu 
d’hommes font aufli bien faits que nous : 
quelles femmes nous réfifteront , puifqu ? el- 
les ne réfiftent pas même à ce qu’il y a de 
plus laid? Si la beauté 8z la jeun elfe ne 
fuffifent pas pour nous en faire écouter , 
du moins ne pourront - elles tenir contre 
l’or que nous prodiguerons. Il ne faudra 
pas revenir , que nous n’ayions auparavant 
obtenu les faveurs de plus de mille. 

Comme TabTence , les voyages , la vue 
d’un grand nombre d’objets nouveaux , & 
le commerce qu’on peut avoir avec des' 
femmes étrangères , parodient très pro- 
pres à difliper le chagrin , le Roi approu- 
va d’abord ce confeii : à peine voulut-il 
remettre Ton départ au lendemain, & il 
partit avec Joconde & deux Ecuyers fèu- J 
lement. Ils parcoururent , Tans être c'en*- 
nus , la France , l’Italie , l’Angleterre , la : 
Flandre , faiTant l’amour à toutes les jo- 
lies femmes qu’ils voyoient , & n’en trou- 
vant aucune de rebelle à leurs defirs. Ils 
donnoient aux unes : ils recevoient des au- 
très: avec quelques-unes ils faifoient les 
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avances ; d'autres , en aufiî grand nombre ^ 
les faifoient avec eux. Ils féjournoient 
plus ou moins en chaque endroit j & dans 
tous les lieux où ils pafloient , l'expérien- 
ce leur apprenoit que les femmes des au- 
tres n’étoient , ni plus fages , ni plus fidel- 
les que les leurs. Au bout de quelque tems, 
ils fe laflerent de tant d’intrigues : ils firent 
réflexion au danger où ils s’expofoient de 
la part des maris, en s’introduifant ainfi, 
dans leurs maifons , & ils voulurent me- 
ner une vie plus tranquille. Il faut, dit 
Aftolfe , que nous cherchions quelque 
femme , dont la figure & le caraélere nous 
plaifent également à tous deux , & que 
nous potfédions en commun , fans jalouire 
l'un de l'autre. Car , ajouta le Roi , où en 
trouver une qui fe contente de moi feul ?- 
Et puifque cela n’eft' pas poflible , j’aime, 
mieux vous avoir qu’un autre , pour com- 
pagnon de ma bonne fortune. Nous goû- 
terons les plaifirs de l’amour , quand l’en- 
vie ou le bcfoin nous en prendra , & nous- 
les goûterons dans une parfaite intelligen- 
ce. Je crois pareillement que noue Mal- 
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ti'efife aura tout lieu dette contente de 
nous : je fuis même bien fur , que fi cha- 
cjue femme avoit deux maris , on en ver- 
roit beaucoup moins d’infidelles. La pro- 
pofition du Roi ayant fort plu à Joconde , 
ils cherchèrent tous deux allez Iongtems 
avant que de rencontrer ce qui leur conve- 
noit. Enfin ils Te trouvèrent en la perfonne 
d’une jeune fille , dont le pere tenoit une 
Hôtellerie au port de Valence. Cette fille 
étoit très jolie , & dans la première fleur 
encore de fa jcunefle. Le pere qui avoit 
beaucoup d’enfans , & qui ctaignoit la 
pauvreté fur toutes chofes , convint aifé- 
ment de prix avec nos deux Voyageurs 
d’autant plus qu’ils l’aflurerent que fa fille- 
feroit extrêmement heureufe avec eux. Le 
marché étant conclu , ils emmenerent leur 
nouvelle Maîtrefle; & comme deux frè- 
res très unis , ils lui donnèrent l’un après- 
l’autre de vives marques de leur amour :• 
c’eft ainfi qu’on voit les foufflets d’une for- 
ge entretenir tout-à-tour l’ardeur de la- 
flamme. 

Quelques jours après, ayant formé le 
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defTeiiï de voir le refte de l’Efpagne , Sc 
de Rafler enfuite en Mauritanie , ils parti- 
rent de Valence , Sc vinrent à Xativa. Dès 
qu’ils y furent arrivés , ils allèrent fe pro- 
mener par la ville , afin d’en confidérer les 
rues , les Eglifcs , Sc les Edifices publics , 
félon la coutume des Voyageurs. Les do- 
meftiques refterent à l’Hôtellerie , pour 
avoir foin des chevaux , faire les lits de 
leurs Maîtres , & leur préparer à fouper ; 
& la jeune fille y demeura auflî avec eux. 
Il y avoit dans cette Hôtellerie un jeune 
homme , qfti y fervoit alors , Si qui avoir 
auparavant fervi à Valence , chez le pere 
de Flammettc : c’eft ainfi que fe nommoic 
la Maîtrcffe d’Aftolfe & de Joconde. Ce 
jeune homme avoit aimé Flammette , 
prefquc dès fon enfance , Sc elle de fon 
côté l’avoit auffi favorablement traité , 
qu’un Amant puifTe l’être de celle qu’il ai- 
me. Ils fe reconnurent d’abord tous deux : 
mais la crainte d’être remarqués les empê- 
cha de fe parler autrement que des yeux. 
Quand ils virent tout le monde afiez oc- 
cupé pour ne plus craindre d’être décou- 
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verts , l’Amant de Flammettc , qu’ont 
nommoit le Grec , dit à cette fille : ou - 
vas-tu , mon cher cœur , eft-ce que l’un de 
ces deux Seigneurs étrangers t’emmene 
avec lui ? Flammette lui conta auflitôt tout 
ce qui s’étoit pafTé. Hélas! reprit-il, il 
faut donc que je renonce à te voir jamais : 
que mon efpérance eft cruellement trom- 
pée. Après avoir , avec beaucoup de pei- 
ne , amafle quelque argent de mes gages 
& de mes profits , j’allois retourner à Va- 
lence , pour te demander en mariage à 
ton pere : je m’étois flatté que je t’époule- 
rois , & que nous vivrions enfemble. Il 
falloit donc revenir platôt , repartit Flam- 
mette en foupirant. Le jeune homme ver- 
fà bien des larmes , partie véritables , par- 
tie feintes : puis il dit à fa Maîtrefle : quoi ! 
tu me iaifleras ainfi mourir? Encore fi je 
pouvois , avant ton départ , foulager une 
feule fois dans tes bras la vive ardeur que 
tu m’infpires , du moins je mourrois con- 
tent. Tu peux croire , lui dit Flammette , 
touchée de compaflion , que je le fouhaite 
autant que toi : mais , environnés de tant 
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de gens qui nous obfervent , quel momenf 
prendre ; quel lieu choifir pour te conten- 
ter î Ah ! fi tu avois la moindre tendreffe 
pour moi , répliqua l’Amant , je fuis bien 
_fûr que cette nuit même je parviendrois à 
combler mes voeux. Eh I le moyen , lui 
dit-elle , je pafle toute la nuit entre deux: 
hommes qui ne cefient de me témoigner 
leur amour : à peine l’un m’a-t-il laifTée , 
que je me trouve dans les bras de l’autre. 
Que cela ne t’inquiéte point , reprit-il en- 
core , je furmonterai cet obftacle : aide- 
moi feulement , comme tu le dois , fi tu 
m’aimes , & tu verras de quelle maniéré 
je faurai me tirer de cet embarras. Flam- 
mette rêva quelques momens : puis elle 
lui dit de venir quand il jugeroit que tout 
le monde feroit endormi ; & elle lui don- 
na toutes les inftruétions qu’elle crut né- 
edfaires, foit pour, entrer dans la cham- 
bre , foit pour en fortir. 

Quand la nuit fut venue , & que le jeu- 
ne homme crut toute la maifon plongée 
dans le fommeil , il vint à la porte de la 
chambre , qui n’étoit que pouflée : il en- 
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tra tout doucement, avançant les pieds ; 
l’un après l’autre , comme s’il eut craint 
de trouver du verre en Ton chemin : on 
eut dit qu’il marchoit fur des œufs , & non 
fur un terrein folide. Il mettoit fes mains' 
devant lui , &^illoit ainfi à tâtons , jufqu’à 
ee qu’il parvint au lit où fa^Maîtrefie étoit 
couchée , entre Aftolfe & Joconde. Alors 
Ce gliffant par le pied du lit , il y entra la 
tête la première : il embraflfa Flammette 
avec tranfporr ; & pendant tout le refte de 
la nviit , il lui donna de fréquentes & de 
vives marques de l’amour qu’il. avoir pour 
elle. Un peu avant le jour il lortit du lit 
comme il y étoit entré , & fc retira par le 
même chemin qu’il étoit venu ; puis quand 
le jour parut , la jeune fille fc leva , & fit 
entrer les domeftiques dans là chambre. 

Les deux Amans de Flammette s’étoient 
fort bien apperçus de ce qui fe pafioit en- 
tre eux deux : mais ils ne foupçonnoient 
point la vérité , & également dans l’er- 
reur , chacun des deux mettoit fur le 
compte de fon camarade , les carelfcs que 
cette fille recevoit d’un autre. Notre ami y 
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dit le Roi à Joconde , vous avez fait allez 
de chemin cette nuit , pour avoir beloin 
de vous repofcr un peu. Comment ? lui 
répondit le Romain , ce feroit à moi à 
vous tenir un pareil difcours ; car , afïuré- 
ment , vous devez être plu^fatigué que je 
ne le fuis.' H eft vrai , reprit Aftolfe , que 
j’aurois fait plus d’exercice , fi vous m’en 
aviez donné le loifir ; mais vous vous en 
êtes bien gardé. Sire , repartit Joconde , 
je fais le refpeét que je dois à Votre Ma- 
jefté : vous êtes toujours le maître de 
rompre , quand il vous plaira , la conven- 
tion qui eft entre nous : fi vous m’aviez 
ordonné de ne poirit toucher à Flammet- 
te , je vous aurois obéi ponéhiellement. 
Ils fe dirent encore plufieurs chofes à ce 
fujetj & comme ils étoient tous deux, 
dans l’opinion que l’un prétendoit en im- 
pofer à l’autre, leur converfation com- 
mençoit à avoir quelque aigreur , lorf- 
qu’ils firent approcher la jeune fille, afin 
qu’elle découvrît elle-même une vérité , 
dont ni l’un ni l’autre ne vouloit conve- 
nir. Viens Flammette , lui dit le Roi , d’u» 
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ton férieux ; déclare-nous , fans rien crain- 
dre , lequel de nous deux a été cette nuit 
affez avare de tes faveurs , pour refufer 
d’en faire part à fon compagnon. Aflolfe 
croyoit que Joconde alloit être confondu , 
& Joconde ne doutoit point que le Roi ne 
dût T être lui-même ; quand- Flammetre 
tremblante fe jetta à leurs genoux , & leur 
demanda à tous deux pardon. Elle leur 
avoua que l’amour quelle avoit depuis 
long-tems pour un jeune homme, dont 
elle étoit fort aimée , l’avoit engagée à le 
lailfer venir cette nuit coucher au milieu 
d’eux , dans l’efpérance qu’ils y feroient 
trompés l’un & l’autre, comme en effet 
elle voyoit qu’ils l’avoient été. 

Aftolfe & Joconde, furpris au dernier 
point d’un artifice dont ils ne fe feroient 
jamais défié , fe regardèrent d’abord fans 
dire un mot : puis ils s’abandonnèrent à 
de fi grands éclats de rire , qu’il en penfe- 
rent étouffer , & ils furent contraints de 
tomber tous deux fur le lit à la renverfe. 
Après qu’ils eurent ri jufqu’aux larmes , 8c 
jufqu’à en être incommodés ; non , dirent- 
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ils , il n’y a point de furveillans à qui tïnû 
femme n’en puifle faire accroire , puifque 
celle-ci , couchée & ferrée dans un même 
lit , entre nous deux , a cependant trouvé 
le moyen de nous tromper. Quand un mari 
auroit autant d’.yeux qu’il a de cheveux , il 
ne pourroit fe garantir des rufes de fa fem- 
me. Nous l’avons déjà éprouvé "à. l’égard 
d’un grand nombre des plus belles , fans 
qu’aucune nous ait réfifté : h nous pouffons 
l’expérience plus loin, nous trouverons 
toujours la même chofe: tenons-nous-en 
à cette derniere épreuve , & concluons 
que toutes les femmes ayant également 
peu de fagefle , nous devons aller retrou- 
ver les nôtres , & vivre avec elles comme 
auparavant. Ce fut auffi laréfolution qu’ils 
prirent. Ils ordonnèrent enfuite à Flam- 
mette de faire venir fon Amant 5 & après 
avoir fait à la fille un préfent confidéra- 
ble , ils les marièrent enfemble : puis ils 
s’en retournèrent chez eux , & vécurent 
avec leurs femmes , fans fe mettre en 
peine de quelle maniéré elles fe gouyer- 
noient. 
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L’Hôte mit ainfi fin à fon récit , auquel 
tous ceux qui étoicnt préfens donnèrent 
beaucoup d’attention. Rodomont écouta 
cette hiftoire jufqu’au bout, fans inter- 
rompre celui qui la racontoit 5 & quand 
elle fut achevée , il prit la parole , & dit , 
qu’il étoit perfuadé que tous les livres du 
monde ne pourroient contenir la millième 
partie des artifices dont les femmes font 
capables. Il y avoit dans la compagnie un 
homme déjà avancé en âge , qui avoit du 
fens & de i’efprit , & qui penfoit plus fai- 
nement que les autres. Cet homme ne 
pouvant fouffrir qu’on parlât des femmes 
avec tant de mépris , fe tourna vers l’Hô- 
te , & lui dit. Nous entendons tous les 
jours faire bien des contes , à qui il ne 
manque que la vérité : l’hiftoire que vous 

venez de nous réciter eft de ce nombre. 

% 

Quand celui de qui vous la tenez feroit 
d’ailleurs un homme très véridique , je 
ne croirois pas un mot de tout ce qu’il 
vous a raconté. L’opinion qu’il a des fem- 
mes eft moins fondée fur fon expérien- 
ce , que fur un préjugé ridicule. Pcijt-çtrç 
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s’avife-t-il de les blâmer toutes , pareequ’il 
en veut à deux ou trois feulement : s’il 
celfoit de leur en vouloir , il leur donne- 
roit autant de louanges qu’il leur donne de 
blâme , &: certainement il feroit mieux 
fondé ; car pour une qui fe conduit mal , 
il y en a cent dont la conduite eft irrépro- 
chable. Si votre Valere parle autrement, 
il parle contre fa confcience ; c’eft le ref- 
fentiment feul qui lui fuggere tout ce qu’il 
dit. 

Avouez-le de bonne foi tous tant que 
vous êtes , pourfuivit le même homme , 
y en a-t-il un feul parmi vous qui foit fi- 
dèle à fa femme ? Où trouver un mari dans 
le monde quirefufe, quand l’occafion s’en 
préfente , de carelfer la femme d’un au- 
tre , 8c qui né foit même difpofé à payer 
les faveurs ? Si quelqu’un s’en vante , 
c’eft un menteur , 8c quiconque le croit eft 
un fot. Où trouverez-vous d’un autre cô- 
té une feule femme , excepté celles qui 
font publiques , qui s’avife de folliciter un 
homme la première ? S'il n’y a point de 
mari qui ne foit prêt à laiffer fa femme , 
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quelque beauté quelle ait, pour en pour- 
fuivre une autre , dès quil croit pouvoir 
en obtenir ce qu’il fouhaite j que ne feroit- 
il point fi cette autre le prévenoit elle- 
même , & quelle lui fît encore des pré- 
fens ? Il n’y a je crois aucun de nous à qui 
de pareilles avances ne fiflent tourner la 
tête. Celles qui manquent de fidelité , en 
ont la plupart du tems de fortes raifons. 
Elles voient leurs maris dégoûtés d’un 
bien qui eft à eux , & foupirer pour ce qui 
ne leur appartient pas. Il faut aimer foi- 
même , quand on veut être aimé , & ne 
pas exiger des autres plus qu’on ne leur 
donne. #il m’étoit permis de faire des 
loix, j’en établirais une que tout le monde 
trouverait équitable. Ce ferait de punir 
de mort toute femme coupable d‘ adultéré, 
à moins quelle ne prouvât que fon mari 
le fut auffij car en ce cas je ne lui impo- 
ferois aucune peine , & elle n’auroit rien 
à craindre ni de la part du mari ni de la 
part des Juges. Cette loi ferait conforme 
à ce que la Religion nous ordonne , de ne 
pas faire à un autre ce que nous ne vou- 


Digitized by Google 



\<)6 Roland fu.rieu.x, 
irions pas qu’on nous fit. Il ne faut donc 
pas imputer l’incontinence généralement 
à toutes les femmes , puifque notre fexc 
eft fur cela bien plus digne de reproches 
que le leur. Non-feulement les hommes, 
fans en excepter un feul , .font tous des 
libertins : mais la fourbçrie , l’ufure , le 
blafphême , le vol , l’alTaffinat, & d’autres 
crimes encore plus atroces , ne fe com- 
mettent prefque jamais que par des hom- 
mes. 

Ce judicieux & lincere Vieillard fe dif- 
pofoit à foutenir fes raifons par des exem- 
ples : il alloit citer bien des femmes donc 
la vertu a toujours été hors dtfeteinte ; 
quand Rodomont,qui n’étoit pas d’humeur 
à entendre de pareilles vérités , le regar- 
dant d’im air terrible , lui impofa filerice, 
/ans néanmoins lui faire changer de fcntb 
' ment. Après que le Roi d’Alger eut ainli 
terminé la difpute , il fortit de table & 
s’alla coucher : mais occupé toute la nuit 
de fon ingrate Maîtrelfe , il la patfa plus 
a foupirer qu’à dormir. Il fe leva au point 
du jour , dans le delfein de pourfuivre fon 
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voyage fur la Saône ; car outre qu’il iroit 
plus vite par eau , il vouloit encore laitier 
repofer le bon cheval qu’il emmenoit mal- 
gré Roger & Sàtfripant , & à qui il avoir 
fait faire de trop longues tn#tes les deux 
journées précédentes; imitant en cela les 
Cavaliers fages qui ont foin de ménager 
leurs montures. Il fc mit donc dans une 
barque avec Frontin : il ordonna au Bate- 
lier de prendre la rame , & cette barque , 
qui étoit peu chargée , defeendit légère-' 
ment la riviere. Son chagrin ne l’aban- 
donna pas plus fur l’eau que fur terre : il 
le trouvoit & à la pouppe & à la proue de 
la barque : à cheval : il le portoit en crou- 
pe , ou plutôt , en quelque lieu qu’il fût , 
il le portoit dans fon coeur. Expofé éga- 
lement par- tout à une guerre inteftine , i! 
îe lavoit où Ce réfugier : fon plus cruel 
mnemi étoit en lui , & fans celle il étoit 
xpofé aux attaques qu’il fe livroit lui- 
nême. Il navigea tout le jour & toute la 
ait fuivante , fans pouvoir penfer à au- 
e chofe qu’à figure qu’il avoit reçue de 
•oralice 8c d’Agramant , 8c il y penfa 
Tome Ul. K 
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toujours avec le meme dépit : quoiqu’il 
fut fur 1’ eau , le feu qui le confumoit ne 
perdit rjeu de là force > & en changeant de 
lieu , il ne changea point d état. Tel qu’ua 
malade , agiçjj d’une ardente £évre , fe re- 
tourne de tous côtés pour chercher quel- 
que finition fupportable, & n’en peut 
trouver aucune : dç meme Rodomont ne 
fent pas plus de foulagement fur la riviè- 
re , qu’il n'eu fentoit ayant que de s’em- 
barquer. J1 perdit enfin patience , *& fe fit* 
mettre à terre. IlpalTa par Lyon, Vienne „ 
Valence , & vit le beau pont 4’Àvignon j 
tous les pays qui font depuis le Rhône 
jufqu’aux Pyrénées-, s étant fournis à 
Agramant & à Marfile après leur vi&oire. 

Il .tourna enfuite à main droite , pour ga- 
gner Aigucfmortes , où il vouloir s’ern- 
barquer. , afin de fe rendre promptement, 
à Alger. Il arriva à un village , fitué fur 
le bord d’une rivière. Les fréquentes in- 
curfions des Sarrafins avoient rendu ce lieu * 
défert: mais le pays des environs étoit 
très fertile, & de cet epdroit Rodomont 
yif, çfua pôté la mer,, & 4e l’autrç Içg 
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campagnes couvertes d épies. Il y avoit là 
une petite Eglife , bâtie fur une colline , 8c 
nouvellement entourée de murs , que la 
guerre avoit pareillement fait abandon- 
ner par les Prêtres qui la deffervoient. Ou- 
tre que cette Eglife étoit fort éloignée d’un 
camp devenu odieux au Roi d’Alger, il 
en trouva la lituation*li agréable, qu’il 
réfolut d’y établir fon féjour , & qu’il re- 
nonça au deflfein de palier en Afrique. Ce 
qui le détermina encore à s’arrêter en ce 
lieu , c’eft que Montpellier , & plulieurs 
autres gros châteaux , dont on pouvoit tb 
rer toutes les commodités de la vie , n’en 
étoient pas à une grande diftance. Ayant 
donc pris cette réfolution , il s’y logea , 
avec fes geus , fon cheval 8c fon équi- 
page- 

Un jour qu’il étoit , à fon ordinaire , 
plongé dans une rêverie profonde, il vit 
venir par un fentier, le long d’une prai- 
rie , une jeune femme , accompagnée d’un 
vieillard à barbe longue , qui conduifoient 
tous deux un cheval , dont la charge étoit 
couverte de noir. A ces marques il eft aifé 
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de reconnoître la PrincelTe de Galice , le 
bon Religieux qui l’accompagnoit , & le 
corps de Zerbin , que cette PrincelTe fai- 
foit porter avec elle. Nous l’avons lailTée 
allant en Provence , Tous la conduite de ce 
Paint homme , qui lui avoit infpiré le def- 
fein de Te confacrer entièrement à Dieu, 
Quoiqu’elle fût pale & défaite , que fes 
cheveux fulfent mal arrangés , qu’elle 
foupirât & pleurât fans celfe , & que tout 
fc relTentît en elle de l’extrême doulcur 
dont Ton aine étoit pénétrée , il lui reftoit 
néanmoins encore aflez de beauté , pour 
que l’amour & les grâces fe plulTent au- 
tour d’elle. Dès que Rodomont la vit , il 
ne fe fouvint plus de cette haine qu’il 
avoit jurée à un fexe qui fait l’ornement 
du monde ; & comme une paffion en éteint 
une autre, il jugea cette belle fille très 
propre à effacer dans fon cœur la première 
impreffion qu’une ingrate y avoit faite. Il 
alla au-devant d’elle , & avec toute la dou- 
ceur & la politeffe dont il étoit capable 
il lui demanda de quel côté elle portoit 
fes pas. Ifabellç lui déclara franchement 
/ * • 
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quelle alloit fe confacrer à Dieu , dans 
üne retraite , afin d’y achever Tes jours 
dans la pratique des bonnes œuvres. L’im- 
pie Sarrafin , qui ne connoifloit point de 
Dieu , & qui méprifoit également toutes 
les Religions , lui dit , avec un fouris mo- • 
queur , que Ton deflein n’étoit pas raifon- 
nable : quelle auroit , en s’enfermant , le 
même tort qu’un avare qui enfouit fes tré- 
fors , & qui les rend par-là aufli inutiles 
aux autres qu’à lui-même : que les lions , 
les ours , les dragons , étoit ce qu’il falloit 
enfermer , & non une perfonne aufli char- 
mante qu’elle. Le Vieillard , attentif à ce , 
difeours , craignit alors que la jeune Ifa- 
bclle ne fe laifsât féduirc , faute d’expé- 
rience. Semblable à un fage Pilote, qui 
tonduit une barque , il prit la parole , afin 
de fortifier l’ame de cette Princcflc , par 
.me nourriture aufli faine que felide. Ro- 
lomont avoit naturellement du dégoût 
>our ces fortes de mets : les exhortations 
!e l’Hermite lui déplurent : il l’interrom- 
it plufiedfrs fois , & voyant qu’il ne pou- 
oit le faire taire , il le traita d’une ma- 
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niere cruelle. Il faut que cet exemple 
ra’inftruife : dans la crainte qu’on ne me 
prenne pour un babillard , & qu’on ne me 
traite comme ce Moine , jc‘ vais finir ici 
mon Chant. 
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CHANT XXIX. 

U e les hommes ont d’inconftancc 
t de foiblefTe , & quils changent facile- 
ment ! Mais quoiqu’ils fallait voir peu de 
ermeté dans toutes leurs réfolutioùs , il 
’y en a point où ils en montrent davan- 
age , que dans celles qu’un dépit amou- 
eux leur fait prendre. Au point que Ro- 
oraont étoit irrité contre les femmes , 
.uroit-ôn cru que fon reffentiment eut pu. 
amais celTer , îli même rien perdre de fa 
orce ? La maniéré outrageante dont il a 
'ailé de vous., fexe aimable , m’a catifé 
ant d’indignation , que je l’en punirai fe- 
rrement : je lui apprendrai qu’il eut beau- 
:oup mieux valu pour lui de fe taire , & 
le fe mordre la langue bien ferré , que de 
cnir un pareil propos. Sa propre conduite 
nouve déjà clairement combien il a été 
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étourdi & infenfé , de parler fi mal de tou- 
tes les femmes , puifqu’un feul regard d’I- 
fabelle , que même il ne connoît point , 
lui fait en un moment oublier fa pre- 
mière Maîtreffe , & démentir tous fes 
difcours. 

Epris d’un nouveau feu , le Roi d’Alger 
employoit quelques raifons frivoles , pour 
détourner la Princefle de Galice du pieux 
deflein quelle avoir formé ; & l’Hermite , 
par des raifonnemens plus folides , tâ- 
choit, comme nous l’avons dit, de l’af- 
fermir dans fa réfolution. L’impie Rodo- 
mont endura allez long-tems , quoiqu’avcc 
impatience , les difcours hardis de cefaint 
homme : mais après qu’il lui eut ordonné 
plufieurs fois de fe taire , & de fe retirer 
dans fa folitude , voyant que l’Anachorete 
perfiftoit opiniâtrément à le contredire , 
plein de colere , il lui porta la main au 
menton , & lui arracha une poignée de la 
barbe. Non content de cela , il le faifit par 
le cou , aufli ferme que s’il l’eut pris avec 
-des tenailles ; il lui fit faire deux ou trois 
tours, puis illejetta de toute fa force du 
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côté de la mer. Je ne dis point ce que de- 
vint l’Hcrmite , car je l’ignore, & on en 
parle fort diverfement. Les uns aflurent 
qu’il eut le corps tellement brifé contre un 
rocher , qu’il ne lui refta plus forme hu- 
maine. Les autres difent qu’il alla tomber 
dans la mer , à plus d'une grande lieue 
de-là , & que ne fachant point nager , il 
s’y noya , malgré toutes les prières & tous 
les vœux qu’il fit pour échapper de ce 
danger. D’autres enfin fouticnnent qu’un 
Saint vint à fon fecours , & que , d’une 
main invifible , il le tira du péril. Quoi 
qu’il en foit , mon hiftoire ne parle plus 
de lui. Quand Rodomont fe fut ainfi dé- 
barraflfé de cet importun Vieillard , il fe 
tourna d’un air plus tranquille vers la Prin- 
ce fie de Galice , qui étoit tremblante 8 c 
éperdue. Il l’appella fon cœur , fon ame 
Ca. vie , fa plus douce efpérance , & lui 
donna tous ces noms tendres que les Amans 
ont coutume de donner à leurs MaîtrclTes. 
Les charmes d’ifabclle , dont il fe fentoit 
couché , adoucirent fa férocité naturelle , 
& lui infpirerent de la retenue. Quoiqu’il 

Kv 
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fut maître de difpofer à fa volonté d’une 
fi; aimable perfonne , il ne lui en fit pour- 
tant rien paroître : il aima mieux devbir à 
elle feule les faveurs qu’il en obtiendroit , 
& il fc flatta qu'il pourroit infenfiblemenc 
l’engager à contenter fes feux. La Prin- 
cefTe qui fe voyoit dans un défcrt , entre, 
les mains du Sarrafin , comme une fouris 
entre les griffes d’un chat , auroit mieux 
aimé fe trouver au milieu des flammes.. 
Occupée fans cefle de quelle maniéré elle! 
pourroit conferver fon honneur , elle étoir 
réfolue à s’ôter la. vie de fa propre main,, 
plutôt que d’être réduite à fatisfaire les 
dcfirs d’un brutal., & de manquer ainfi à la. 
foi quelle avoit, promife à fon Amant , & 
au vœu quelle avoit fait à Dieu. Elle s’ap- 
peïcevoit cependant que la.paffion.du Roi. 
<TAig er devenoit à chaque inftant plus vi- 
ve , Scelle ne doutait pas- qu’il n’en vînt( 
bientôt avec elle à la violence , fans qu’el- 
le pût y. oppofer que de vains efforts. Elle 
imagina enfin un moyen .de fe garantir du 
danger qui la menaçoit j 8c ce moyen 
quelle imagina, doit rendre à jamais fa 
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îertu éclatante , Sc Ton nom célébré : c’cfi: 
ce que je vais raconter. 

Déjà Rodomont commençoit à perdre 
a Ton égard cette retenue qu'il avoit eue 
d’abord : il ne' lui faifoit même déjà que 
trop cônnôître , & par Tes di (cours & par 
fesaétions , quel étôit Ton infâme deflein, 
lorfqu’cllc lui adrell’a ces paroles. Si vous 
Côiifentez , lui dît-elle , à épargner mon 
Honneur , je vous apprendrai un fecret au- 
quel le plaifir que vous vous promettez n’eft 
pas comparable.' Ce plaifir ne dure qu’un 
rtioment : vous le trouverez partout , 
puifquê partout on trouve d’ainiables 
femmes 5 mais l’avantage ineftimable que 
vous tirerez de mon fecret , pourra durer 
toute votre vie , & je .(rus la fùule, ou du 
moins prefque la feule', qui puiife vous 

,, ;; ^ J ‘ --T*! 

i apprendre. Il y a , pourlpivit-elle , une, 
forte d’herbe , qu’on fait bouillir avec du 
lierre ôc de la rue à un feu de bois de cy- 
près. De cette herbe preffée enfuitc par ' 
a niàiri d’une fille vierge * il fort unfuc, 
ont il faut s’oindrè -trois fois le corps 
c la propriété dé cë fuc tfft de rendre la 
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peau impénétrable au fer & au feu. Cette 
on&ion fe doit recommencer tous les 
mois , car la vertu du remede ne s’étend 
point au-delà de ce terme. Je cûnnois 
l’herbe , dont je vous parle : j’en ai ren- 
contré en venant ici : il me fera aifé d’en 
trouver fans aller bien loin. Je fais aufli 
de quelle manière on la prépare : vous 
en verrez l’expéçience dès aujourd’hui; 

& je luis fùre que la connoiflance d’un 
pareil fecret vous fera plus agréable , que 
ne le feroit la conquête de l’Europe en- 
tière. Tout ce que je vous demande en 
échange d’un fecret fi important , c’efl: 
que vous vous engagiez par ferment à ne 
rien faire , & à ne rien dire qui puiffe 
blefTer ma pudeur. 

A ce difeours de la Princefle de Galice ' 

• - 9 
Rodomont changea entièrement de ma- 

nieres avec elle : l’extrême defir qu’il. 

avoit de devenir invulnérable , lui fie. * 

promettre encore au-delà de ce qu’on lui 

demandoit. Son defTein étoit de fe con- , 

tràindre avec Ifàbelle , jufqu’à ce quelle 

eût fait fon expérience , & quelle l’eût , 

j ■ • • ■ A i f-j 'j 
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rendu femblablc à Cygnus & au fils de 
Thetis. Il lui fit donc mille fermens, dont 

s 

il n’avoit intention de garder aucun : car 
la crainte du Ciel ne l’arrêtoit point , & 
il l’emportoit en perfidie fur les plus four- 
bes Africains. La PrincelTe s’en alla aulfi- 
tôt dans des endroits écartés Sc fauvages y 
afin d’y cueillir les herbes qui lui étoient 
îécefTaires ; & le Sarrafin l’y accompa- 
gna , fans vouloir la quitter d’un pas. 
Vprès qu’elle en eut ramafie une allez 
;rande quantité , & de l’efpece qu’elle 
oulut , ils revinrent enfemble fur le 
air. La vertueufe Ifabelle employa toute 
1 nuit à faire bouillir foigneulément ces 
erbes, Rodomont étant toujours auprès 
elle , & affiliant à toute l’opération. Il 
îmufoit pendant ce tems-Ià à jouer avec 
s Ecuyers i & co,mme il étoit dans un 
?u peu fpacieux , & que la chaleur du 
u lui cauloit de l’altération , il but 
>up fur coup d’un vin grec que les gens 
'oient enlevé la veille à des Marchands, 

7 • T 4 • » ' J» 

il en vuida deux barils. Peu accoutumé 
.me liqueur profcrite par la loi de Ma- 
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homet, Rodomont trouva ce vin plus 
doux que la manne , & plus délicieux que 
le neétar s il fît bien des railleries fur ceux 
de fa religion qui fe pri voient d’une boif- • 
fon fi déleétable , & il en but exceflive- 
ment avec Tes gens. 

Cependant Ifabelle ayant ôté les her- 
bes de deffus le feu , dit au - Roi d’Alger : 
comme c’eft l’expérience' qui diftingue la 
vérité, du menfonge, c’eft elle qui va 
vous convaincre que je ne vous ai rien 
aïniré qui'rie futvrai ; & cette eisjiéfience 
je prétens la faire, non für uh autre , 

. niais- fur moi-mcrrlé. Afin qüe : vous 'île 
foupçônhibz point qu*ily ' ait rien de dan- 
gereux dans mônfecrét , je veux être la* 
plemiere fur qui vous en éprouviez là* 
bonté. Je vâis iiië‘ frotter lé cou' lés : 
épaules’ avec le fuC dé mes herbes ; vduS 
effaierez ' enfuite (Br mort - propre corps , 
fi votre épée efbtranchatfte , votre bras 
vigoureux. Elle s’én ftOttâ'eh 'effet^ püis 
elle tendit-gateTnent lé cdù à cerfidfcme 
greffier-, &- échauffé aütre'cdâ' db tour le 
vin- qu’il avoit bû, Rbdomém cîu« ; fo'tte- ’ 
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ment ce que lui difoit la PrincefTe : il 
tira Ton épée , à laquelle les meilleures ar- 
mes ne réfiftoient point , & d’un coup 
furieux il fît tomber cette belle tête , un 
inftant auparavant l’afyle des Amours. La 
tête fit trois bonds.; & on lui entendit pro- 
noncer diftinélcmcnt le nom de Zerbin , 
cet aimable Prince , à qui une MaîtrefTe 
confiante voulut fe réunir par un fi étran-' 
ge moyen. Illuftre Ifabelle, qui avez 
mieux aimé perdre la vie dans le printems 
de vos jours, que d’être infidelle à votre - 
Amant , & de blefler un honneur à peine 
connu aujourd’hui , puifTent mes Vers' 
répondre par leur élégance , au zèle qui 
m’anime de relever votre gloire , & de 
rendre à jamais votre nom célébré. Ame 
bienhfcureufe , allez' jotfir- dans le Ciel 
d’une éternelle paix , tandis que vous" 
laifferez fur lâ terre l’exemple d’une fidé- 
lité parfaite. 

Ce courage de la PrincefTe de Galice' 
attira les regards & l’attention du Créa- 
teur de l’Univers. Je veux dit auffitôt 
l’Etcrnel , qu’une aélion fi héroïque foit 
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à l’avenir plus mémorable que celle de 
Lucrèce. J’ordonne , 8c cet ordre eft ir- 
révocable , j’ordonne , chafte Ifabelle , 
que dans la fuite des fiécles toutes les 
femmes qui porteront le même nom que 
toi , aient en partage la beauté , les grâ- 
ces , la fagelTe 8c la plus fublime vertu. 
Je prétens que leur mérite foit déformais 
la matière des plus beaux Ouvrages ; de 
forte qu’en Profe 8c en Vers , on entende 
partout retentir le nom d’ifabelle, Ainlî 
parla le Seigneur , & au fon de fa voix 
l’air devint plus ferein 8c la mer plus cal- 
me qu’ils ne l’avoient encore été : Pâme 
d’Ifabelle monta dans les Cieux , 8c fut 
réunie à fon cher Zerbin ; 8c le brutal qui, 
comme un autre Bréhus , avoir fait périr 
ce qu’il aimoit , demeura plein de confu- 
lion & de dépit. ' t 

Quand Rodomont fut revenu de fon 
ivreffe , il reconnut fa fottife , 8c tomba 
dans une noire mélancolie. Pour réparer 
en partie fa faute , & appaifer les mannes 
d’ifabclle , il voulut du moins honorer la 
mémoire de celle dont il venoit de tran- 
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cher les jours , & il réfolut de lui ériger 
un tombeau dans le même lieu où il lui 
avoit ôté la vie. Pour cet effet il fit venir, 
de gré ou de force, un grand nombre d’Ou- 
vriers de tous les endroits d’alentour, 
il affembla ainfî près de fîx mille hommes. 
Il leur -ordonna enfuite de charrier de 
groffes pierres des montagnes voifines. 
Puis il fit élever une grande maffe de plus 
de cent pieds de haut , affez femblable au 
fuperbe Mole d’Adrien , qu’on voit fur 
les bords du Tibre ; & dans cet édifice 
fut renfermée la petite Eglifc , au milieu 
de laquelle les corps d’ifabelle & de Zer- 
bin étoient inhumés. Il donna ordre pa- 
reillement qu’on bâtît une haute tour , où 
il avoit defl'ein de demeurer 5 & il fit 
conftruire fur la Saône un pont qui n’a- 
voit pas fi x pieds de large. Ce pontétoit. 
fort long , mais en même-tems fi étroit , 
que deux chevaux , foit qu’ils vinifient en- 
femble , foit qu’ils fe rencontrafient , 
avoient bien de la peine à y pafTer de front j 
& il n’y avoit outre cela aucun parapet , 
de manière qu’il étoit très difficile de ne 
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pas tomber dans la riviere. L’intention 
du Roi d'Alger étoit de faire payer ce paf- 
fage fort cher à tous les Guerriers qui fe 
préfenteroient , fans diflinélion de Chré- 
tiens ou de Sarrafins j car il Vouloit les dé- 
pouiller de leurs armes , & en ériger un 
trophée au tombeau d’Ifabclle. En moins 
de dix jours le pont fut confinât , mais 
le relie exigea plus de tems. La tour fut 
néanmoins allez élevée pour qu’uiï homme 
y pût être placé , afin de découvrir de 
loin tous ceux qui approchoient , & dès 
qu’il voyoit quelque Chevalier s’avancer, 
il en avertifToit Rodomont par le fon 
d’un cor. Celui-ci prenait auflîtôt Tes ar- 
mes , & fc plaçoit , tantôt à un bout du 
pont , tantôt à l’autre : car fi l’on venoir 
par le côté de la tour , c’étoit de l’autre 
côté qu’il alloit attendre fon ennemi pour 
le défier au combat. Le champ de bataille 
étoit ce pont étroit ; & pour peu qu’uit 
cheval en courant s’écartât du droit che- 
min , il tomboit immanquablement , avec 
fon maître , dans la riviere qui étoit pro- 
fonde : il eut été difficile de rencontrer 
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nulle part un palTage plus dangereux. Le 
Roi d’Alger avoir imaginé ce combat bi- 
farre , afin qu’étant fouvent «xpofé à tom- 
ber dans l’éau , & à en boire plus qu’il 
n’eut voulu , cela lui fît expier en quelque 
forte la faute qu’il avoit commife pour 
avoir trop bû de vin : comme fi l’eau pou- 
voit réparer aufii aifément les fautes què 
le vin fait commettre , quelle eft capa- 
ble de tempérer la force de cette liqueur. * 
On vit bientôt arriver en cet endroit 
grand nombre de Guerriers , dont les uns 
y vinrent parcequc c’étoit leur plus court 
chemin pour pafler en Italie ou en Efpa- 
gne , & les autres y furent attirés par le 
defir d’acquérir de la gloire. Mais tous y 
laiflcrent leurs armes , & plufieurs y trou- 
vèrent la mort , au lieu de cette gloire 
qu’ils cherchoient. Rodomont fe conten- 
toit d’attacher contre le mur les armes 
des Sarrafins , & d’écrire leurs noms ^u- . 
deffus , puis il les renvoyoit libres : à l’é- 
gard des Chrétiens , il les retenoit tous 
prifonniers', & je crois qu’il les faifoit ea- 
fuite paffer à Alger. 
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Il y avoit fort peu de tems que ce pont 
étoit conftruit , & les autres édifices n’é- 
toient pas encore achevés , quand le ha- 
fard conduifit en ce lieu rinfenfé Comte 
d’Angers. Roland, qui niarchoit devant 
lui , fans favoir où il alloit , fauta auffitôt 
la barrière , 8c s’ avança fur le pont. Le Roi 
d'Alger étoit alors du côté de la tour , à 
pied , 8c couvert de toutes fes armes , ex- 
cepté fon cafque. Il n’apperçut pas plutôt 
le Comte, qu’il lui cria , d’un ton mena- 
çant : arrête , vilain ruftre , homme brutal 
8c infolent ; ce pont n’eft pas fait pour un 
animal comme toi , il n’y a que des Che- 
valiers qui y paflent. Roland , qui avoit 
bien d’autres chofes en tête , n’écouta 
feulement pas ce qu’on lui difoit , 8c con- 
tinua fon chemin. Il faut , dit Rodomont^ 
que j’apprenne un peu à vivre à ce coquin ; 
8c à l’inftant , fans daigner tirer fon épée , 
8c fans fe douter à qui il alloit avoir affai- 
re , il alla au-devant du Paladin , en in- 
tention de le jettcr dans la Saône. Au mê- 
me moment arriva auprès du pont une 
jeune femme , fort bien mife , 8c qui u’a- 
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voit pas moins d’agrément que de beauté : 
on peut aifément la reconnoître pour celle 
qui cherchoit par - tout Ton cher Brandi- 
mart , hors à Paris , où il étoit alors. A 
l’arrivée de Fleurdclis , car c’étoit elle- 
même , Rodomont & Roland étoient déjà 
aux prifes enfemblc. Comme elle con- 
noifioit particulièrement le Comte d’An- 
gers , elle fe le remit d’abord , & elle fut 
extrêmement furprife de l’étrange manie 
qui le portoit à aller ainli tout nud. Elle 
s’arrêta , pour voir quelle feroit la fin d’u- 
ne lutte , ou deux hommes fi vigoureux 
faifoient lés plus grands efforts , afin de fe 
précipiter l’un l’autre du haut du pont. 
Eft-il poffible qu’un fou ait tant de force î 
difoit en lui-même Rodomont , plein de 
dépit & de colere : Sc cependant il met- 
toit avec art , entre les jambes de Ro- 
land , tantôt le pied droit , tantôt le pied 
gauche ; il tâchoit de le faifir à fon avan- 
tage , & n’oublioit rien pour le renverfer. 
Il reflembloit à un ours ftupide , qui s’en 
prend à l’arbre d’où il eft tombé , & qui , 
ppur fatisfaire fon refientiment , voudrpit 
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pouvoir le déraciner , comme fi cet arbre 
étoit caufe de Ta chute. A l’égard du Com- 
te , dont la raifon étoit égarée , il n’em- 
ployoit contre fon adverfaire , d’autre art 
que cette force qu’il avoit reçue de la na- 
ture , & à laquelle peu d’autres .étoient 
comparables. Après avoir embraifé étroi- 
tement le Sarrafin , il fe laiflù. tomber avec 
lui dans la riviere. Tous deux allèrent au 
fond: leur chute fit rejaillir l’onde bien 
haut , & retentir au loin le rivage. L’eau 
les ayant féparés , Roland qui étoit nud , 
& qui nageoit parfaitement , gagna aufll- 
tôt le bord ; puis , (ans regarder derrière 
lui , ni fc foucier qu’on louât ou qu’on dé- 
fapprouvât lôn aétion , il fe mit à courir , 
&. s’éloigna de ce lieu. Pour le Roi d’Al- 
ger , que fes armes embarrafl'oient , il ne 
put aborder qu’avec beaucoup de peine. 
Pendant ce tcms-là Fleurdelis pafla fur le 
pont , fans aucun obftacle , & traverfa la 
rivière. Quand elle fut de l’autre côté , el- 
le examina avec foin les armes qui étoient 
autour du tombeau , pour voir fi celles de 
fon Amant ne feroient point du nombre 3 
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& ne les y trouvant point , elle s’en alla , 
dans l’efpérance quelle pourroit rencon- 
trer Brandimart en quelque autre endroit. 
Mais revenons au Cojnte d’Angers , qui 
abandonne la tour , la rivière & le pont. 

Je ferois infenfç moi-même , fi j’entre- 

* - ' 

prenois de raconter en détail toutes les ex- 
travagances de Roland : elles font en fi 
^rand nombre , que je ne finirais point. 
J’en çhoifirai feulement quelques-unes des 
dus marquées , tiç qui viendront le mieux 
1 mon fujetj & fur-tout, je n’oublierai 
Joint ce fameux trait de folie qu’il fit au- 
klà d.e Touloufe , dans les Pyrénées, 
\près que le Comte eut couru beaucoup 
le pays , félon que fon caprice le guidoit , 

1 arriva enfin fur ces montagnes qui fépa- 
eut la, France de la Catalogne , en allant- 
oujours vers le côté du couchant. Dans 
m fermier , au-deffous duquel étoit une 
rofoude valfée , il rencontra deux jeunes 
!ucb,erons , qui conduifoient un âne char- 
é de bois. Çes deux jeunes hommes , ju- 
rant à, fou air qu’il avoir, le cerveau trou- 
ve,, lui dirent. , avec menaces , cju’U fç 
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rangeât du chemin , pour les laifTer paffer. y 
A ce difcours , Roland donna pour toute 
reponfe , un fi grand coup de pied dans le 
ventre de l’âne , qu’il l’enleva en l’air , 
p refqu’à perte de vue , & cet animal alla 
tomber fur la pointe d’un rocher , qui 
étoit à une demi-lieue de-là. Il voulut en- 
fuite fe jetter fur les deux Bûcherons , 
dont l’un fut plus heureux que fage ; car 
ayant fauté dans le précipice , afin d’éviter 
fa furie , il rencontra , en tombant des 
buiffons qui le garantirent de la mort , & 
il en fut quitte pour quelques égratignu- 
res au vifage. Son camarade ne s’en tira 
pas fi heureufement. Il s’accrocha à un 
tronc qui fortoit de la roche , & il tâchoit 
de s’élancer pour monter en haut & fe fau- 
ver , quand l’impitoyable Comte , le fai- 
fiiTant par les deux pieds , étendit enfuite 
fes bras tant qu’il put , & écartela cet in- f 
fortuné , de même qu’on écartele un héron 
ou un poulet , lorfqu’on veut repaître de 
leurs entrailles fanglantes un épervier ou 
un faucon. Celui des deux qui avoit échap- 
pé , au rifque de fe rompre le cou , raconta 

dan? . 
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dans Ja fuite cette aventure à tout le mon- 
de : elle vint à la connoiflance de Turpin , 
qui l’a inférée dans fon hiftoire. 

Roland fît- encore bien d’autres folies , 
avant que de quitter les Pyrénées. Enfin 
il defeendit des montagnes par le côté du 
midi , & prit fon chemin vers Tarragone , 
le long du rivage de la mer. Gouverné par 
fon feul caprice , il lui prit envie de s’arrê- 
ter en cet endroit , de fe coucher dans le 
kble, qui étoit extrêmement fin. Il le fit 
en effet , & s’en couvrit un peu la tête , 
afin de fe garantir du Soleil. Pendant qu’il 
étoit ainfi couché , Angélique & Médor , 
qui avoient , comme je l’ai dit , pris tous 
deux la même route , pafTerent par hafard 
fort près de lui. Le Comte étôit trop chan- 
gé , pour qu’Angélique put fe rappeller le 
joindre de fes traits. Depuis qu’il étoit 
devenu fou, il n’avoit cefie d’aller tout 
nud , fort à l’ombre , foit au Soleil. Quand 
même il eut pris naiffance dans ces cli- 
mats , où les Gramantes adoroient Jupiter 
Ammon, dans la ville de Siene , ou près 
dc$ cataractes du Nil, fa peau n’auroitpû 
X me III* L 
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être plus brûlée quelle l’étoir. Il avoir les 
yeüx enfoncés dans la. tête , le vifage dé- 
charné , les cheveux mêlés d’une manière 
affreufe , la barbe épaiffe , fà le & horri- 
ble.. Dès qu Angélique l’apperçuc elle s’en-* 
fuit , toute effrayée, en jettant des cris, 
& en appel lant Médor a fon fecours. Ro- 
land ne la reconnut point ; il ne fe fou- 
venoit même plus de l’avoir autrefois tant 
aimée: mais malgré l’aliénation de fon 
efprit , fi-tat qu’il la vit , il la trouva bel- 
le j 3c voulant la retenir , il fe leva promp- 
tement , 8c fe mit à la pourfuivre com- 
me un chien pourfuit un lièvre, Médor , 
témoin de ce qui fe paffoit piqua auffitôc 
fon cheval contre le Paladin : il le heurta 
rudement par derrière , & il le frappa en 
même-tems du tranchant de fon épée, 
croyant lui abattre la tête. Il le trompa 
néanmoins : Roland étoit invulnérable , 
le Ciel l’ayant fait naître avec la peau 
auflft dure que l’acier. Quand le Comte 
fe fencit frappé , il fe retourna dans le mo- 
ment,. & avec cette. force, que rien n’é-f 
galoit il donna au cheval du jeune Sar- 
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rafin un fi grand coup de poing fur la tê- 
te , qu'il la lui écrafa comme du verre i 
puis , fans s’arrêter à lui davantage , il 
continua de pourfuivte Angélique. La Rei- 
ne de Cathai s’enfiiyoit à toute bride , pi- 
jquant fon cheval de l’éperon , èc le frap- 
pant d’une baguette : s’il avoit eu la vîteflc 
4’une flèche , elle l’auroit encore trouvé 
trop lent. Dans cette extrémité elle eut 
recours à fon anneau , quelle mit promp- 
tement dans (a bouche j & à l’inftant elle 
difparut, ainfi que le fbuffle fait difpa- 
roître la lumière d’une bougie. Soit la 
frayeur quelle eut , foit le mouvement 
quelle fe donna en tirant l’anneau de fon 
; doigt , foit enfin que fa jument bronchât i 
: car je ne fais à quoi attribuer fa chute , il 

eft certain quelle tomba de cheval an 
moment même qu’elle difparut. Il n’eft 
i pas moins vrai qu’il ne s’en manqua pref- 
i que de rien , que Roland , qui couroit de 
toute fa force , ne la heurtât en tombant ; 
} & ce fut un grand bonheur pour elle , qu’il 

- ne la rencontrât point, il l’auroit in- 
failliblement tuée du choc impétueux dç 
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fon corps. Il faut déformais qu’Angélique 
imagine quelque nouvel artifice , pour le 
pourvoir d’une monture : elle ne reverra 
plus cette jument quelle avoit dérobée au 
vieux Pafteur , & qui eft préfentement à 
la merci du Comte d’Angers. Mais je ne 
fuis pas en peine quelle ne trouve aifé- 
ment un autre cheval. Revenons à Ro- 
land. 

Plus furieux encore de ce qu’Angélique 
avoit ainfi difparu à fes yeux , le Comte 
d’Angers fe mit à courir après la jument, 
& bientôt il l’atteignit. Il la prit d’abord 
par le crin , puis par la bride , & il l’arrê- 
ta. Enfui te la careflant, comme fi c’eut 
été une jeune fille , il accommoda les rê- 
nes , il s’élança légèrement fur la felle : 
après quoi il la fit galopper plufieurs lieues 
de fuite , fans lui donner un inftant de re- 
pos , & fans lui laifTer prendre de nourri- 
ture. Un folle qui fe trouva en chemin , 
& qu’il voulut lui faire fauter, termina 
la courfe : lui & fa monture tombèrent 
dedans. Il ne fe fit aucun mal, mais la 
jument fe démit l’épaule , & ne put fe rç- 
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lever. Ce que voyant le Comte , il la 
chargea fur Ton dos , fortir du FofTé , & la 
porta de cette maniéré plus de trois cens 
pas. Comme il fentoit cependant que ce 
poids l’embarraffoit , il la pofa à terre , fur 
/es quatre pieds , & la conduifit en main , 
■en lui difant , allons ma mie , fuis-moi. 
Elle le fuivoit en effet , mais très lente- 
ment , & en boitant à chaque pas ; & 
quand même elle l’auroit fuivi au galop , 
elle n’eut point encore été alfez vite à fon 
gré. Ennuyé de cette allure , il lui ôta la 
bride de la tête , la lui attacha au pied 
droit , & fe mit à la traîner par le che- 
min , croyant qu’une telle façon d’aller la 
foulageroit beaucoup. Les cailloux , dont 
la terre étoit femée , lui enlevèrent en peu 
de tems le poil , la peau & la chair 5 de 
forte que la pauvre bête expira bientôt de 
malaife & de tourment. Roland conti- 
nuoit fon chemin vers le couchant , traî- 
nant toujours après lui fa jument morte , 
fans faire feulement attention à elle. Il 
face ageoit les bourgs & les villages , pre- 
nant indifféremment ce qu’il rencontroit , 
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quand il avoit befoin de manger ; il a£ 
fommoit les uns , blelfoit les autres , 8c 
«e s’arrêtait en nul endroit. Il auroit fait à 
fa Maîtrelfe un traitement à-peu-près fem- 
blable , fi elle ne fe fut promptement dé- 
robée à fa vue ; car il ne diftinguoit plus 
Je blanc du noir , & en faifant beaucoup 
Je mal , il croyoit bien faire. Que mau- 
dit foit l’anneau , aulfi bien que le Cheva- 
lier qui en fit préfent à Angélique : fans 
cela le Comte alloit fe venger de rous les 
maux que cette inhumaine avoit faits , 8c 
à lui & à tant d’autres. Eh ! plut à Dieu 
qu’avec elle , fulfcnt tombées entre fes 
mains toutes les femmes qui vivent au- 
jourd’hui ; car il n’y en a pas une feule , 
qui ne foit ingrate & perfide. Mais avant 
que les cordes de ma lyre le relâchent , 8c 
quelles viennent à rendre un fon défa- 
gréable , je ferai bien de finir mon Chant , 
8c de remettre à une autre fois ce qui me 
f efte à raconter : j’en plairai davantage à 
ceux qui m’écoutent. 
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o R s q ü e , fans confulter la raifon , 
un fc livre à l’impétuofité d’un aveugle 
relfentiment , & qu’on vient à offenfer fes 
-amis , en difant ou en faifant quelque 
chofe qui leur déplaît j quoiqu’on s'en re- 
pente dans la fuite , ce repentir n’empê- 
che pourtant pas que le mal ne foit arri- 
vé. Voilà précifément le cas où je fuis , 
par rapport à ce qui m’eft échappé de dire 
à la fin de l’autre Chant. Je reflemble à un 
malade , à qui l’excès de fa douleur fait 
perdre enfin patience , & qui s’emporte 
contre le Ciel , jufqu’à proférer des blaf- 
phemes , qu’il défavoue enfuite , & qu’il 
voudroit envain pouvoir retenir. Sexe 
charmant , que j’ai eu le malheur d’offen- 
ier , j’efpere que vous m’accorderez le 
pardon que je vous demande , & que vous 
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cxcuferez quelques paroles indifcretes que 
mes maux m’ont arrachées malgré moi. 
C’eft à celle qui m’a mis dans l’état déplo- 
rable où je fuis , qu’il en faut feule attri- 
buer la faute :_c’eft elle qui m’a fait dire 
ce que je voudrais n’avoir point dit; & 
cependant le Ciel m’eft témoin fi je l’ai- 
me, & fi je mérite un pareil traitement. 
Je n’étois pas alors plus maître de moi que 
le Comte d’Angers; & par conféquent je 
ne fuis pas moins excufable que ce Pala- 
din , qui court préfentement dans les plai- 
nes & fur les montagnes , & qui défoie 
prefque tous les Etats du Roi Marfile. 

Roland étant arrivé à l’embouchure 
d’une grande riviere , fut contraint de 
laifler en cet endroit fa jument morte , 
qu’il avoit jufques-là traînée par-tout après 
lui. Il nâgeoit comme une loutre , ainfi il 
eut bientôt traverfé la riviere. Quand il 
fut à l’autre bord , il rencontra un pay- 
fan , qui menoit un cheval à l’abreuvoir. 
Cet homme voyant Roland tout nud , & 
feul , n’eut aucune peur de lui , & ne le 
détourna point pour l’éviter. J’ai envie * 
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lui dit le Comte , de troquer avec toi ma 
jument contre ton cheval : tu peux voir 
d’ici la jument dont je te parle , la voilà 
de l’autre côté de la riviere : à la vérité cl-, 
le eft morte , mais tu pourras la faire mé- 
dicamenter: au refte, je ne lui connois 
point d’autre défaut , & tu gagneras enco- 
re au marché. Le payfan fe prit à rire , & 
pourfuivit fon chemin. C’eft ton cheval 
que je veux^avoir , reprit Roland ; eft-ce 
que tu n’entends pas ce que je te dis ? 
Alors cet homme s’avifa de frapper le 
Comte , d’un gros bâton qu’il portoit. Il 
n’en fallut pas davantage pour exciter la 
fureur du Paladin. Il donna auflîtôt au 
payfan un fi grand coup de poing fur la 
tête , qu’il lui fracaflà le crâne , & l’éten- 
dit mort à fes pieds. Puis il monta fur fon 
cheval , & fe mit à le faire courir , en ra- 
vageant , à fon ordinaire , tout ce qu’il 
rencontroit. Le cheval , qu’il ne laifioic 
ni manger ni repofer , ne réfifta pas long- 
tems à cette fatigue : mais Roland ne de- 
- meura pas à pied pour cela , car tout au- 
tant de chevaux qu’il trouvoit , il montoic 

Ly 


Digitized by Googl 



150 RotAND FURIEUX, 
deffus après avoir affomme leurs maî- 
tres. Etant venu à Malaga , il fit plus de 
délordre en cette ville qu’il n av oit encore 
fait ailleurs : il y détruisît ou y brûla tant 
d e maifons , il la dépeupla à un point , que 
du refte de l’année , ni de toute 1 année 
d’après , elle ne put fe rétablir ; & on 
compte qu’il y fit périr plus de la troifie- 
me partie des habitans. 

Au fortir de-là il vint a Gibraltar , £ur 
le détroit qui fe nomme ainfi , ou autre- 
ment Gibelterre , caron lui donne indiffé- 
remment ces deux noms. ïl vit une barque 
qui s’éloignoit du rivage , & qui étoit rem- 
plie de gens , que la fraîcheur du matin , 
& le calme de la mer , avoient invités à 
s’aller promener fur l’eau. La fantaifie lui 
ayant pris tout-d’un-coup d’entrer dans 
cette barque , il cria ; attends , attends ; 
mais on ne fè charge pas volontiers de 
telle marchandiie : Roland eut beau crier , 
la barque continua de s’éloigner , avec la 
vîteffe d’une hirondelle. Auffitôt il poutfa 
fbn cheval vers la mer , & à force de - 
coups, il le contraignit d’y entrer. Le 
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cheval s’en défendit tant qu’il put :: enfin 
- il céda : il entra d’abord dans l’eau jus- 
qu'aux genoux , puis Jufqu’au veutre , 8c 
-en fuite on ne lui vit plus que le nez. Mal- 
-heureux animal! il faut néceflairement , 
ou que tu périfTes dans les ondes , ou que 
tu nages* jufqu’en Afrique : il n’y a pas de 
milieu pour toi. Roland perdit bientôt de 
vue fa barque 8c le rivage 5 les flots , auflï 
bien que l’éloignement , les dérobèrent à 
-fes yeux. Cela ne l'empêcha pourtant pas 
de vouloir faire pafler fon cheval de F au- 
tre côté du détroit : il continua de le frap- 
per , jufqu’à ce que la pauvre bête , n’en 
pouvant plus , cefla de nager, 8c de vivre 
tout enfemble , & alla à fond. Le Comte 
y feroit allé de même , s’il ne s’étoit fou- 
tenu fûr les ondes, en remuant vigourcù- 
fement les bras & les jambes , 6c en re- 
poulfant , avec fôn fouffle , l’eau qui s’ap- 
prochoit de la bouche. Par bonheur pour 
-lui , la mer ctoit fort tranquille : pour peu 
qu’elle eut été agitée , il ne lui auroit pas 
été poflfible de fe tirer d’un fi grand péril. 
La fortune , qui prend foin des foux ,4ui 
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fut favorable , & le fit aborder fur la cote 
de Ceuta , à deux portées d’arc , ou envi- 
ron , des murs de eette ville. Dès qu’il fut 
à terre , il s’en alla le long du rivage , vers 
le côté du levant , 8c il marcha ainfi plu- 
fieurs jours , jufqu’à ce qu’il rencontra une 
nombreufe armée d’hommes noirs. Laif- 
fons-le aller , quant à préfent , nous fau- 
rons bien le rejoindre en tems 8c lieu. 
Pour ce qui eft d’Angélique , quelque au- 
tre pourra conter mieux que moi , com- 
ment , après avoir évité la furie du Comte 
d’Angèrs' , elle monta fur un vailTeau , 8c 
arriva heureufement dans les Indes, avec 
Médor , quelle plaça enfuite fur le trône 
de Cathai : il me refte tant d’autres cho- 
fes à dire , que je ne veux plus parler de 
cette ingrate. Revenons à Mandricard. 

lier de la préférence qu’il avoit eue fur 
fon rival , le fils d’AgricaiWtoit demeuré 
polTefleur de la plus belle Princefle qui fut 
en Europe , fur-tout depuis le départ d’An- 
gélique , & la mort d’ifabelle. Son bon- 
heur n’étoit pourtant pas fans inquiétude , 
puifqu’il lui reftoit encore deux querelles 
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fur les bras : l’une , au fujet de l’Aigle 
blanc , que Roger ne vouloit point qu’il 
portât dans fon écu ; & l’autre , au fujet 
de Durandal , que GradafTe prétendoit lui 
ôter. Agramant & Marfîle faifoient en- 
vain tous leurs efforts pour affoupir ces 
querelles, ni Roger, ni GradafTe ne fe 
prêtoient à rien. Le premier ne vouloit 
abfolument point confentir que Mandri- 
card portât la dcvife d’Heétor en com- 
battant contre GradafTe; 8c l’autre étoit 
également ferme à refufer qu’il fe fervît 
de Durandal en combattant conrre Roger. 
Tenons-nous-en donc , dit Agramant , à 
ce que le hafard en ordonnera : que lui 
fcul en décide , 8c qu’on n’appelle plus 
de fa décifîon. Si vous voulez me faire 
plaifîr , pourfuivit-il , en s’adrefTant à Ro- 
ger 8c à GradafTe , vous tirerez au fort , â 
qui de vous deux combattra Mandricard : 
à condition pourtant, que celui dont le 
fort aura fait choix , fera en même-tems 
chargé des deux querelles ; de manière 
que s’il eft vainqueur , fon compagnon le 
fera aufh 8c s’il eft vaincu , l’autre ne 
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pourra plus rien dilputer au fils d’Agricaiî. 
Comme vous avez tous deux une valeur 
à-peu-près égale , celui de vous qui devra 
combattre , foutiendra parfaitement la 
querelle de l’autre ; ainfi , de quelque côté 
que la victoire fe déclare , ce ne fera point 
au manque de courage , mais à la fortune 
feule qu’il faudra l’imputer. Les deux 
Guerriers ayant confenti à ce que leur pro- 
pofoit Agramant , on écrivit leurs noms 
fur deux billets de meme grandeur & de 
même forme : on mit ces billets dans un 
vafe , qu’on remua bien ; puis un enfant 
en tira un des deux , qui fut celui où étoit 
écrit le nom de Roger. L’Amant de Bra- 
xlamante eut autant de joie de cette déci- 
sion du fort , que le Roi de Séricane en 
eut de chagrin. Celui-ci , néanmoins , fut 
eontraint de fe foumettre à ce que le Ciel 
venoit d'ordonner. Il donna tous fes foins , 
& employa toute la capacité qu’il avoit 
acquile dans l’exercice des armes , à inf- 
truire Roger de quelle façon il devoit 
combattre , afin de remporter plus fure- 
rient la victoire. Il lui dit comment U. 
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falloit parer avec l'épée , ou fe couvrir de 
Ion éc», 8c quand il étoit à propos d’a- 
vancer ou de reculer; &c les amis des deux 
combattans paflerent le refte de la jour- 
née à donner, comme c’eft l’ufage , tous 
les avis qu’ils crurent néccflaires , foie à 
Roger , Toit à Mandricard. 

Le peuple , impatient de voir ce fameux 
combat , s’emprefla de remplir le lieu de 
la lice : plufleurs même , non contenu de » 
s’y rendre de grand matin , y vinrent dès 
Je loir , & y paflerent toute la nuit. Cette 
lotte populace , qui ne prévoit jamais 
rien , n’étoit occupée que du plaifir quelle 
auroit à voir aux prifes deux fl fameux 
adverfaires : mais Marfllc ,^obrin , & les 
plus fages d’entre les chefs de l’armée , 
étoient bien éloignés de penlèr de même. 
Ils délapproüvoient ce combat, & blâ- 
moient Agramant de l’avoir permis. Ils 
ne cefloient de reprélenter au Général le 
grand défavantage qu’apporteroit à leur 
parti , la mort de l’un ou de l’autre de ces 
braves Guerriers , dont un fcul étoit plus 
capable de réfifter aux Chrétiens , que dix 
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mille autres enfemble. Agramant fentoit 
fort bien la bonté de leurs raifonS j mais 
il ne pouvoit rétrattcr ce qu’il avoit déjà 
promis. Il pria cependant les deux Guer- 
riers de lui rendre la parole qu’il leur avoit 
donnée. Il les y exhorta d’autant plus , que 
le fujet de leur querelle étant très peu im- 
portant , rien n’éxigeoit qu’ils en vinffent 
enfemble au combat pour un pareil fujer. 
Il leur dit que la décifîon de leur différend 
pouvoit du moins fe remettre à quelque 
tems , & qu’ils feroient beaucoup mieux 
d’attendre jufqu’à ce que Charlemagne 
eût été privé de fa couronne , & entière- 
ment chalhyje fes Etats. Quoique Roger 
& Mandricara fufTcnt affez difpofés à faire 
ce qu’Agramant leur demandoit , aucun 
des deux pourtant ne vouloit s’expliquer 
là-deflus , & ils regardoient , l’un & l’au- 
tre , comme un déshonneur de parler le 
premier. 

Mais la Princefïe de Grenade étoit celle 
qui faifoit , fans comparaifon , les plus 
grands efforts pour détourner fon Amant 
du combat. Elle employoit les prières , les 
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plaintes & les larmes , pour le faire con- 
fentir à ce que le Général & toute l’armée 
fouhaitoient de lui. Je ne fortirai donc ja- 
mais de trouble & d’inquiétude , lui di- 
foit-elle ; & vous me cauferez de conti- 
nuelles allarmes , en bravant fans cefle les 
plus grands dangers ! Que me fert-il de 
vous avoir empêché de vous battre contre 
Rodomont , lî vous voulez entreprendre 
un autre combat , qui ne fera pas moins 
dangereux que celui dont je vous ai dé- 
tourné ? Hélas ! je me glorifiois à tort de 
ce qu’un fi grand Prince , & un Guerrier fi 
fameux , étoit prêt à expofer fa vie pour 
me polTéder : je vois qu’il l’expofe de mê- 
me pour le fujet le plus léger : non , ce 
n’étoit point l’amour qui vous engageoit 
à combattre , c’étoit votre ardeur natu- 
relle qui vous y portoit. Mais s’il eft vrai, 
comme vous voulez me le faire croire , 
que vous ayiez quelque tendrefle pour 
moi ; au nom de cet amour , & de celui 
qui déchire à préfent mon cœur , je vous 
conjure de ne vous point embarrafler que 
Roger porte , ou non , un Aigle blanc 
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dans Ton écu j car enfin je ne conçois , ni 
l’utilité , ni Je dommage qui peut vous en 
revenir , à lui laififer , ou à lui ôter , cette 
devife. Vous allez entreprendre un com- 
bat , dont vous tirerez peu de profit , & 
où vous rifq uerez beaucoup. Si vous rem- 
portez l’avantage, il vous en reviendra 
l’honneur frivole d’avoir enlevé une de- 
vife à Roger ; & fi la fortune , toujours 
incertaine , vous eft contraire. . . . Ah! 
cette penfée feule me fait frémir. Quand 
même votre vie vous feroit a fiez peu 
chere pour vouloir la rifquer fi légère- 
ment , confervez - la , du moins , afin de 
conferver la mienne : mon fort eft infépa- 
rable du vôtre , je ne vous furvivrai 
point j mais je mourrois avec trop de dou- 
leur, fi je vous avois vu mourir avant 
moi. 

Avec de tels difcours , & plufieurs au- 
tres femblables , que Doralice accompa- 
gnoit de foupirs & de pleurs , elle tâcha , 
pendant toute la nuit , d’infpirer à (on 
Amant des fentimens de paix. Mandri- 
card attendri efluyoit fes larmes , & re- 
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Éüeilloit , avec de doux baifers , les lou- 
pirs qui fortoient de Ùl bouche : puis, en 
pleurant lui-même , il lui répondit ainfi. 
Celfez , ma Princeflîe , ceflez de vous 
tourmenter Tans fujet. Soyez fure que 
toutes les forces de Charlemagne & d’A- 
gramant , réunies eufemble contre moi 
fcul , ne devroient nullement vous in- 
quiéter ; & cependant ce Roger, que je 
dois combattre , vous donne de l’inquié- 
tude : c’eft avoir , en vérité , trop mam- 
vaife opinion de ma valeur. Vous devriez 
vous fouvenir, que feul, fans épée, & 
n’ayant pour toute arme qu’un tronçon de 
lance , j’ai fait mordre la pouiliere à une 
nombreufe troupe de Guerriers. Le fa- 
meux Roi de Séricane, bien autrement 
redoutable que Roger , Gradaife raconte , 
à qui veut l’entendre , quoiqu’il l’avoue 
avec un peu de confufion ; il convient 
pourtant qu’il fut mon prifonnier , dans 
un château de Syrie. Ifolier , qui vous eft 
connu ; le vaillant Sacripant , Roi de Cir- 
caltie j les deux illuftres frères , Griffon 8c 
Aquilant j &c cent autres , tant Chrétiens 
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que Sarrafins , en conviennent auffl. Je 
les délivrai tous de ce château , où ils 
avoient été enfermés quelques jours avant 
mon arrivée. Aujourd’hui même , ils par- 
lent encore avec étonnement des prodiges 
qu’ils me virent faire en cette occafion : 
j’eus befoin alors de plus de courage & de 
vigueur , qu’il ne m’en faudroit pour vain- 
cre tout-à-la-fois les Chrétiens & les Mau- 
res. Pouvez - vous craindre que je courre 
aucun rifque dans un combat où j’aurai en 
tête un homme feul , & un jeune homme 
tel que Roger ; moi qui aurai Durandal à 
la main , & qui ferai couvert des armes 
d’Heétor ? Ah ! que ne m’a-t-il été permis 
de vous difputer à mon rival avec la lance 
& l’épée ? En me voyant combattre Ro- 
domont , vous auriez appris quel fort 
menace l’ennemi à qui je vais avoir affaire. 
Ne vous affligez plus , ma chere Princeffe j 
ne me donnez point par vos larmes de fi 
triftes préfages ; & foyez perfuadée , que 
c’eft: mon honneur feul qui m’engage à 
dépouiller Roger de l’Aigle qu’il porte 
dans fon écu. 
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- Cette réponfe de Mandricard , ne raf- 
fura point la trifte PrincefTe de Grenade. 
Elle continua de preffer Ton Amant : il fut 
émû j un rocher même l’eut été : Doralice 
nue pouvoit vaincre fans peine ce formi- 
dable Guerrier , quoiqu’armé de toutes 
pièces. Elle ébranla fa réfolution : elle > 
obtint de lui qu’il confentiroit à la trêve , 
fuppofé qu’Agramant lui en parlât une fé- 
condé fois. Il auroit en effet tenu parole à 
fa Maîtreffc , fi Roger , craignant quel- 
que nouveau délai , & impatient de faire 
voir qu’il étoit digne de porter la devife 
du fils de Priam , ne s’étoit rendu fur la 
place avant le lever du Soleil , & n’y eut 
fait entendre fon cor. Dès que le fier Tar- 
tare entendit ce fon , qui le défioit au com- 
bat i il n’écouta plus Doralice: il fe jetta 
hors du lit , en demandant fes armes : il 
fit voir tant de fureur dans fes yeux , que 
fa Maîtreffe n’ofa plus lui parler d'aucun 
accommodement , & fut contrainte de l’a- 
bandonner à l’impétuofité de fon ardeur. 

Il s’arma précipitamment , fouffrant à pei- 
ne que fes Ecuyers lui aidaffent, Il monta 
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fur le bon cheval qui avoit appartenu au 
grand Défenfeùr de Paris , & galoppa vers 
la place, Agramant , avec les Chefs , s’y . 
étant rendu prefqu’au même moment , le 
combat ne tarda guère à commencer. On 
laça fur la tête des deux Guerriers leurs 
cafques étincelans : on leur mit à la main 
de fortes lances : la trompette donna l'af- 
freux lignai , qui fit pâlir un grand nom- 
bre des afliftans ; & aulfitôt Mandricard & 
Roger , mettant leurs lances en arrêt , cou- 
rurent l’un contre l’autre avec tant de vio- 
lence , que le Ciel & la terre parurent fe 
confondre. 

On voyoit de chaque côté l’oifeau célé- 
bré qui porte Jupiter dans les airs , tel que 
k Thelfalie l’avoit fouventvû, mais avec 
un différent plumage. L’extrême valeur 
des deux combattans fe faifoit remarquer 
à leur contenance , & plus encore à la ma- 
niéré dont ils fe rencontrèrent : deux tours 
ou deux rochers , battus des vents & des 
flots , font moins inébranlables. Les éclats 
de leurs lances fe perdirent dans les nues : 
1 urpin , Auteur très véridique , rapporte 
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que deux ou trois de ces éclats , qui étoient 
montés jufqu’à la région du feu , en rc* 
tombèrent tout enflammés. Les deuxGuer* 
riers ayant fourni leur carrière , revinrent 
l’épée à la main , l’un fur l’autre , avec une 
égale intrépidité , & fe portèrent tous deux 
à la viliere la pointe de leurs épées. Aucun 
des deux ne s’avifa d’adrefler fes coups au 
cheval de fon ennemi , en intention de le 
démonter. C’eft une lâcheté , que de s’at- 
taquer à des animaux qui ne (ont point 
çaufe du combat. Quiconque s’imagine-* 
roit que ces deux vaillans hommes étoient 
convenus enfemble d’épargner leurs mon* 
tures , fe tromperoit groflîeremenr , 8c fe- 
roit voir en même-tems une grande igno- 
rance des anciens ufages , qui défendoient 
aux Chevaliers , fous peine d’infamie , de 
jamais bleffcr les chevaux. Ni Roger , ni 
Mandricard n’avoient garde de faire une 
pareille convention : ils fe frappèrent r 
comme je l’ai dit , tous deux à la vifiçre ; 
& quoique la grille en fût double , à pei- 
ne put-elle les garantir. Les coups qu’ils fe 
portèrent enfuite * re|Tembloiçnt à la grêle 
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qui tombe dans les campagnes , qui ravage 
les grains & les fruits , & détruit toute 
l’efpérance du Laboureur & du Vigneron. 
La bonté de leurs épées eft affez connue 5 
on peut juger quel de voit être l’effet de 
Durandal & de Balifarde , entre les mains 
de ces deux Guerriers. 

Ils étoient néanmoins fi bien fur leurs 
gardes , l’un & l’autre , qu’ils combatti- 
rent long-tems avant que de fe porter un 
coup qui fut digne d’eux. Mandricard fut 
le premier qui en porta un à fon adverfai- 
re , dont peu s’en fallut qu’il ne lui ôtât la 
vie. Avec cette force , que tout le monde 
connoît , il fit tomber Durandal fur l’écu 
de Roger , le partagea en deux , & lui ou- 
vrit encore fa cuiraffe jufqu’à la chair. Cet 
horrible coup , glaça d’effroi le plus grand 
nombre des Spectateurs : ils craignoient 
que Roger ne fut dangereufement bleffé j 
& on vit alors , d’une manière fenfible , 
combien ce jeune Guerrier étoit aimé. Si 
les vœux qui fe faifoient en fa faveur, 
euffent été accomplis , déjà le Prince Tar- 
f&rç aurojt fucçoiqbé , & ce coup indigna 
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prefque tout le camp contre lui. Je crois , 
pour moi , que quelque Efprit célefte pré- 
ferva l’Amant de Bradamante d’un fi grand 
péril. Il me fut pas long-tems fans fe ven- 
ger de fon ennemi : plus furieux qu’il n’a- 
voit encore été il frappa Mandricard à la 
tête , mais avec tant de précipitation , qu’il 
ne l’atteignit que du plat ; & la colcre qui 
le polTédoit en ce moment , doit le rendre 
excufable : l’armet d’Heélor eut été vaine- 
ment enchanté , fi Balifardc l’avoit atteint 
du tranchant. Le coup fut néanmoins fi 
terrible , que Mandricard penfa deux ou 
trois fois tomber, tandis que Bridedor, 
fâché de ne fc point fentir fous fon maî- 
tre , emporte malgré lui le fils d’Agrican , 
<jui avoit été contraint de lâcher les rênes. 
Un ferpent , fur lequel on a marché , un 
lion , qui vient d’être blefle , ne fe livre 
pas à plus de rage , que le fit Mandricard 
fi-tôt qu’il eut repris fes fens 5 & plus fon 
orgueil 8c fon dépit s’accrurent , plus fa 
force en augmenta. Il fit faire à Bridedor 
un faut , droit à Roger : il fe drefTa fiir 
les étriers, leva Durandal bien haut, à 
'' Tome 111 . M 
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delfein de la faire tomber fur le cafque de 
fon ennemi , & de lui fendre la tête jufqu’à 
la poitrine. Mais Roger, plus prompt que 
lui , pendant qu’il a le bras levé , lui porte 
la pointe de fon épée fous l’ailTelle droi- 
te , perce fes armes , en retire Balifarde 
fanglante , & affoiblit ainli par ce coup , 
celui qu’il alloit recevoir de Durandal. Il 
fut pourtant alfez lourd , pour que Roger , 
quoique penché fur la croupe de fon che- 
val , en fentît vivement le poids : de dou- 
leur il en fronça le fourcil 5 & lî fon caf- 
que avoit été moins bon , ce coup eut in- 
failliblement tranché fes jours. 

Le jeune Chevalier , qui épioit fans 
celTe l’occalion de porter à fon adverlàire 
des atteintes fùres , trouva un moment 
favorable pour le frapper au côté droit , & 
il ne le manqua pas. Envain les armes du 
Tartare étoient enchantées, & de la plus 
merveilleufe trempe : Balifarde avoit été 
forgée exprès pour vaincre tous les en- 
chantemens * & pour que l’acier le mieux 
trempé ne pût lui rélifter ; aulfi perça-t-elle 
tout ce quelle rencontra à fon palfage , 35 
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elle fit à Mandricard une blefiure confidé- 
râble. La mer en courroux eft moins ter- 
rible que ne le devint ce Prince : il frémit 
de rage ; il blafphêma contre le Ciel : puis 
il jetta loin de lui fon écu , où étoit peint 
l’Aigle blanc , en champ d’azur , & réunif- 
fant toutes fes forces , il prit fon épée à 
deux mains. Tu fais bien voir , lui dit 
auflitôt Roger , que tu ne prétends plus 
rien à cette noble devife , & que tu te 
trouves indigne de la porter ; puifqu’après 
l’avoir mife en pièces fur mon écu , tu la 
jettes ainfi loin de toi. Il ne put en dire 
davantage , car dans le moment même 
Durandal lui tomba fur la tête , & il lui 
eut été plus aifé de foutenir la chute d’une 
montagne. Cette terrible épée fendit fa 
vifiere , qui , heureufement pour lui , fe 
trouva aflez éloignée du vifage pour qu’il 
n’en fut point ofFenfé : elle defeendit cu- 
fuite fur l’arçon , quelle coupa , quoique 
garni d’une double plaque de fer ; puis, 
gliflant fur la cuiflç , elle pénétra l’armure 
qui la couvroit , comme elle auroit péné- 
■jft& dans de la cire , & lui fit une profoa- 
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de bleflure , dont il fut long-tems à gué- 
rir. Le fang qu’on voyoit également cou- 
ler fur les armes des deux Guerriers , ren- 
doit encore incertain l’avantage du com- 
bat; mais Roger fit cefler bientôt cette 
incertitude. Il porta la pointe de Balifarde 
au côté gauche de Mandricard , qui n’é- 
toit plus défendu par fon bouclier : il per- 
ça fa cuirafie ; & la redoutable épée pre- 
nant le chemin de fon cœur, lui entra 
près d’un pied dans le corps. Ce cruel coup 
renverfa le fier Tartare : il le contraignit 
de renoncer pour jamais , & à Durandal * 
& à la devife d’Heélor ; & il le priva en 
méme-tems d’une chofe qui lui étoit bien 
plus chere , que ni l’épée ni l’écu , car il 
lui fit perdre la vie. Il ne la perdit pour- 
tant pas fans vengeance : au moment qu’il 
fut Méfié à mort , il donna avec cette 
épée , qui devoit dans peu n’ètre plus à 
lui , un fi grand coup fur l’arm et de Ro- 
ger , qu’il l’auroit infailliblement fendu 
jufqu’aux yeux , fi fes forces , très dimi- 
nuées par les bleflures qu’il avoit déjà re- 
çues , eulfent été entières, Durandal brifà 
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néanmoins un gros cercle de fer , avec 
une coëffe d’acier ; coupa l’os du crâne , & 
pénétra dans la tête l’épaifTeur d’un pouce. 
Roger tout étourdi tomba le premier par 
terre, verfant de fa plaie un ruilfcau de 
fang. A l’égard de fon ennemi , il de- 
meura encore allez long-rems à cheval , 
pour qu’on le crût vainqueur : Doralice 
meme, qui le croyoit comme les autres, 
& qui , pendant tout le combat , avoit 
éprouvé une continuelle alternative d’ef- 
pérance & de crainte ; déjà les mains ten- 
dues vers le Ciel , lui rendoit grâce d’un lï 
bon fuccès. Mais quand on reconnut, à 
des lignes évidens , de quel côté laviétoirc 
«’étoit déclarée , ceux qui avoient fait des 
voeux en faveur de l’un ou de l’autre de ces 
Guerriers , palTerent fur-le-ehamp , ou de 
la joie à la trifteffe , ou de la triftelfe à la 
joie. 

Agramant & tous les plus confidérables 
d’entre les Sarralîns , coururent aulïi-tôt 
à Roger , qui s’étoit relevé avec peine , 
& ils l’embralTerent en exaltant fon cou- 
rage. Chacun le félicitoit , chacun fe ré- 
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Jouiffoit avec lui ; & leurs bouches 
leurs cœurs étoient parfaitement d’accord. 
Le feul Gradafle lui témoignoit une joiç 
^u’il ne fentoit point. Le Roi de Sérica- 
ïie portoit une envie fecrctte à la gloire 
dont Roger venoit de fe couvrir , & il 
étoit piqué intérieurement de la préféren- 
ce que le fort- lui avoit donnée , en le 
nommant pour combattre Mandricard. 
Mais on ne peut exprimer les careffes vi- 
■ves & finceres qu Agramant fit à ce jeune 
Chevalier , fans qui il n’avoit jamais vou- 
lu mettre à la voile , malgré les nom- 
breufes troupes qu’il avoit afTcmblées en 
Afrique.; & pour qui il conçut tant d’efti- 
une depuis ce dernier combat , qu’il faifoit 
plus de cas de lui feul , que de tous IeS 
Guerriers du monde enfemble. Ce n’étoit 
pas feulement les hommes qui avoient de 
l’affeélion pour Roger ; toutes les fem-' 
mes qui fe trouvoient dans l’armée des 
Sarrafins , penfoient de même à fon égard: 
& Doralice, qui pleuroit fon Amant mort, 
l’eut peut-être félicité comme les autres, 
& une fecrettç honte ne l’avoit retenue. J 9 
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•dis que peut-être elle l’eut fait , car je n’or 
fe 1’affurer : mais Roger avoit tant d’ai- 
mables qualités , & la Princeffe de Gre- 
nade étoit fi légère , comme on l’a pu 
remarquer , quelle pouvoit très bien fon- 
gcr à lui , pour en faire fon Amant. Man- 
dricard convcnoit fort à Doralice , tant 
qu’il vivoit : mais Mandricard n’étoit plus; 

& il lui falloit alors quelqu’un qui rem- 
plaçât nuit & jour auprès d’elle , tout ce 
quelle avoit perdu dans ce Prince. Le plus 
habile Chirurgien de l’armée aïant été 
appcllé auffi-tôt pour panfer les bleflures 
<le Roger , il déclara quelles n’étoienc 
point mortelles. Agramant,qui aimoit fort 
ce Guerrier , le fit porter dans fes tentes , 
afin de l’avoir continuellement fous les 
yeux ; & il n’oublia , ni foins , ni atten- 
tions pour lui faire recouvrer en peu de 
tems la fanté. Il fit attacher auprès de fon 
lit , le bouclier & toutes les armes de 
Mandricard , excepté Durandal qui fut 
laiffée à GradafTe. Il lui donna auffi Bride- 
dor , cet excellent cheval que Roland de»- 
venu furieux , avoit abandonné : maiâ 

Miv 

1 


Digitized by Google 



151 Roland füriïtjx. 
Roger ayant remarqué que ce cheval 
plaifoit fort à fon Prince , il lui en ht 
préfent dans la fuite. C’eft allez parler de 
ce jeune Chevalier : revenons préfente- 
ment à celle qui foupire pour lui : racon- 
tons les amoureux tourmens quelle eut à 
fouffrir , pendant qu’elle attendoit envain 
fon retour à Montauban. 

Quand Hippalque eut rejoint Brada- 
mante , elle lui apprit des nouvelles de 
fon amant. Cette fille conta d’abord à fa 
maîtrefTc la maniéré do*nt Frontin lui avoit 
été enlevé par Rodomont. Puis elle lui 
'dit qu’ayant rencontré , prés de la Fon- 
taine de Merlin , Roger , Richardet , AI- 
rdigier , Vivién & Maugis , elle étoit par- 
tie avec le premier , pour aller punir le 
Roi d’Alger , d’aVoir fi lâchement enlevé 
un cheval à une femme : que cependant 
dis n’avoient pu le rencontrer , pareeque 
Rodomont s’en étoit allé par un côté, 
pèndaht qu’ils venbient par l’autre. Elle 
'lui apprit enfüitc pourquoi Roger ncteit 
point venu avec elle à Montauban , & el- 
le lui rapporta les mêmes termes , dont il 
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s’ëtoit fervi pour lui faire agréer fes ex- 
cufes. Enfin elle lui donna la lettre qu’il 
l’avoit chargée de lui rendre. Bradaman- 
te la prit * & la lut avec aflez d’émotion. 
Si elle ne s’étoit pas attendue à revoir fon 
Amant , une lettre de fa part lui eut fait 
un extrême plaifir ; mais dans l’attente od 
elle étoit , cette lettre lui caufa du dépit 
& du trouble. Elle la baifa pourtant plus, 
de vingt fois , en penfant à celui qui l’â- 
voit écrite 5 & fi les larmes n’avoieAt 
mouillé le papier quelle tenoit à la main 1 , 
l’ardeur de fes foupirs eut été capable de 
l’enflammer. Elle relut cinq ou fix fois la 
lettre , & fe fit répéter autant de fois par 
Hippalque tout ce* que cette fille lui avoit 
déjà dit. Elle ne cefloit de verfer des 
pleurs : jamais elle ne fe feroit confolée , 
fans l’efpérance quelle avoit de revoir 
bien-tôt fon cher Roger. Il lui marquoit 
dans fa lettre , qu’il ne feroit abfent que 
quinze ou vingt jours ; & il avoit de plus 
juré à Hippalque qu’il ne pafleroit pas ce 
terme. Mais , difoit Bradamante , qui 
m’aflurera que quelque accident imprévu, 
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& furtout quelqu’un de ceux qui font Ci 
fréquens dans la guerre , ne retardera point 
fon retour ? Ah! Roger, qui auroit pu 
croire que , vous aimant aufli tendrement 
que je fais , vous me préfériez néanmoins 
vos plus grands ennemis ? Vous fecourez 
qui vous opprime , & vous opprimez qui 
vous devriez fecourir. Eft-on digne de 
louange ou de blâme , quand on place li 
mal fa reconnoiflance & fon relïentimcnt î 
<]ar vous ne pouvez ignorer ce qui eft 
connu de tout le monde ; vous favez, 
;fans doute , que votre pere a été tué par 
Trojan ; & cependant c'eft le fils de Tro- 
3 an que vous fervez , c’eft pour lui que 
vous combattez. Voilà comme Roger fe 
venge d’une fi cruelle offenfe : il m’expofe 
à mourir moi-même de douleur & d’in- 
quiétude : c’eft ainfi qu’il reconnoît les 
fervices de ceux qui entreprennent de ven- 
ger fon pere. 

Telles étoient les plaintes qui échap- 
poient fouvent à Bradamante. Hippalque 
tâchoit de confoler fa maîtrefTe , en l’afTa- 
lant que Roger ne manqueroit point à fa 
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parole ; & en lui repréfentant quelle n’a- 
Voit point d’autre parti à prendre. , que 
- celui d’ attendre le temsoù ce Guerrier de- 
Voit revenir. Les remontrances de cette; 
ülle , jointes à l’efpérance qui accompa- 
gne ordinairement l’amour , calmèrent 
un peu l’Amante de Roger. Elle fc réfolut 
donc à ne point fortir de Montauban , que 
. Je terme où Ton Amant dev-oit ( re venir,, ne 
fut expiré. Le jeune Chevalier ne tint pour- 
tant, point fa promette ^ & il pe lui fut pa 9 
. poflible de la tenir. Plufieurs raifons l’en 
empêchèrent fucceffivement ;j & en.dec- 
tiier lieu les bleflures, qu’il avoit reçues en 
combattant contre Mandricard , le con- 
traignirent de garder le lit pendant plu9 
d’un mois , dans un danger continuel dp 
perdre la vie. L'amoureufe Guerriere l’at- 
tendit jufqu’à la fin de ce terme , & l’at- 
tendit en vain. Depuis leur féparation * 
elle ne reçut aucune nouvelle de lui , que 
par Hippalque d’abord , & enfuite pat 
Richardet. Celui-ci apprit à fa fœur com- 
ment Roger l’avoit garanti de la mord 
dans le Château de Eleur-d’Epine , & conv- 
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ment il aVoit rendu enfuite la liberté \ 
Maugis & à Vivien. Cette nouvelle donna 
'de la joie a Bradamanté ~ mais une joie 
-qui rie’fut pdint pufc; Elle ne put cnterî- 
dré parler fans inquiétude, de la va- 
'leur & de lia beauté de Marfifc ; ; nî en- 
tendre dire fans jaloufie , que Ion Amant 
s’étoit mis en chemin avec elle pour aller 
fecoürir Agramant. Elle ne pou voit’ deïa- 
proïïvèr qu’il fût en la compagnie divine 
Giierriere fi vaillante', mais elle aurbit 
mieux aimé qu’il eût été feul. Si Mar fi fe 
eft auflt béUe quon le publie , difoit-elle, 
fi Roger rte l’a point quittée jufqu’à ce mo- 
ment , il eft prefque impolfible qu’il ne 
l’aime. Elle tâchoit pourtant- d’éloigner 
cette penféê dé fonefprit,’& elle conti- 
nuoit d’attendre impatiemment le jour 
qui devoit combler fes vœux. 

Pendant que Bradamante étoitainfi par- 
tagée entre l’efpérance & la crainte, elle 
TÎt arriver à Montauban le premier des 
enfans d’Aimon ; non le premier en âge , 
car il avoit deux frères plus âgés que lui , 
mais le premier en valeur , en mérite & 
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en réputation. C’eft du fameux Renaud 
que je veux parler , ce Guerrier dont la 
gloire illuftroit toute fa famille comme 
lk lumière du Soleil fait briller les Aftres 
érrans. Renaud arriva un -matin J a Mon- 
tauban, n’aÿantavec lui qu'un feul F.cuyer: 
voici quelle fut la caufe de fon arrivée» 
On peut fe fouvenir qu’il alloit fans celle 
de Paris à Angers ou à Blaye , afin de 
rencontrer la Belle Angélique. Un jour 
qu’il revenoit de Blaye à Paris , on lui dit 
que Vivien & Maugis étoient fur le point 
de tomber au pouvoir de Bertolas , ce qui 
le détermina auffi-tôt à prendre le chemin 
d’Aigremont. Il futdepuis dans ce Châ- 
teau que fes coufins avoient été délivrés , 
& leurs ennemis défaits , & que c’étoir 
Marfifc & Roger à qui ils étoient rede- 
vables de leur liberté. Il apprit encore au 
même lieu , que Richardet s’en étoit allé 
à Montauban avec les trois fils de Boves ; 
& il eut tant d’impatience de les embraf- 
fer , qu’il partit fur ie-champ pour les ve- 
nir joindre. Renaud fit de tendres carefTes 
à fa mere , à fa femme , à fes enfans , à 
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Tes freres & à fcs couflns , qui eurent tous 
autant de joie de le revoir , quen ont les 
petits d’une hirondelle , lorfqu’après avoir 
long-tems enduré la faim , ils voient pa- 
roître leur piere avec la pâture quelle leur 
apporte. Au bout de deux ou trois jours 
feulement , Renaud partit avec Richard , 
Alard , Richardet , & Guichard qui étoit 
l’aîné de fes freres. Ses deux coufîns Vi- 
vien & Maugis le fuivirent aufli. - Pour 
Uradamante qui attendoit toujours Ro- 
ger , elle ne voulut point partir. Elle dit 
quelle fe portoit mal , & en cela elle di- 
foit la vérité : non quelle eut la fievre , 
ni aucune autre indifpofition corporelle > 
mais fon ame étoit languiflante , & fon 
cœur réellement malade. Ce fut ainfi que 
le Paladin quitta Montauban , menant 
avec lui la fleur de fa Maifon* Le Chant 
qui fuit vous apprendra de quelle manié- 
ré étant arrivé à Paris , il fecourut l’Em- 
pereur Charlemagne. 
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ueile condition feroit plus dou- 
ce & plus agréable que celle des Amans j 
quelle vie feroit plus heureufe que la leur, 
s’ils n’étoient pas livrés fans celfe à cette 
crainte , à ce foupçon cruel , à ce tour- 
ment, cette fureur, cette rage qu’on nom- 
me jaloufîe ï Toutes les peines qui accom- 
pagnent l’amour , ne font qu’en aug- 
menter le prix. L’eau eft un breuvage dé- 
licieux pour quiconque a bien foif , & 
la nourriture la plus grofïiere paroît ex- 
quife après un long jeûne. Quand on a 
éprouvé les maux de la guerre , on en lent 
mieux les douceurs de la paix. Nous fup- 
portons fans defefpoir l’abfence d’un o!> 
jet chéri qui eft toujours préfentà notre 
penfée : plus même cette abfence a été 
longue , & plus on a de joie en revoyant 
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ce qu’on aime. L’efpérance la plus legere 
fuffit pour nous foutenir dans l’efclavage > ' 
car enfin les ferviccs aflîdus font récom- 
penfés tôt ou tard. L’indifférence , les 
dédains , les mépris, tout ce qu’on fouffre 
en amour , ne fert qu’à rendre dans la 
fuite fes faveurs plus charmantes : mais 
dès que la jaloufie s’empare d’une ame 
cette pefte infernale eft capable de cor- 
rompre & d’empoifonner tous les plaifirs 
que pourroit goûter un Amant. Elle fait 
dans fon cœur une plaie cruelle , qu’aucun 
Médecin , qu’aucun Enchanteur , ne peut 
guérir ; une plaie à laquelle , ni l’obfcrva- 
tion „des Affres , ni l’art inventé par Zo- 
ioaftre , ne peuvent apporter de remede j 
une plaie enfin qui jette dans le defefpoir 
& qui caufe la mort. Et cependant les 
foupçons les moins fondés comme les plus 
légitimes , font également dans le cœur 
cette plaie mortelle , qui trouble la rai- 
fon , offufque les lumières de l’efprit , & 
rend un homme méconnoiffable. O fu- 
nefte jaloufie , pourquoi vins-tu fi mal-à- 
propos enlever à Bradamante tous £es 
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flaifirs & toute Ta confolation ?■ 

Ce que la fille d’Aimon avoit appris 
d’Hippalque & de Richardet r ne fut pas la 
feule chofe qui caulat fon inquiétude : elle 
reçut peu de jours après une autre nouvelle 
bien plus terrible que les deux premières. 
Ceft ce que je raconterai quand j’aurai 
parlé de Renaud , qui s’en va préfente- 
ment à Paris avec fes freres & fes coufins. 
Le lendemain de leur départ ils rencon- 
trèrent fur le foir un Chevalier , dont l’é- 
cu & les armes étoient noires , à la réfer- 
ve d’une écharpe blanche , & qui étoit 
accompagné d’une Dame. Ce Chevalier 
voyant Richardet qui marchoit devant les 
autres d’un air courageux , le défia aufli- 
tôt à la joute. Richardet peu accoutumé 
à refufer un défi , tourna à l’inftant la 
bride de fon cheval , Sc prit ce qu’il lui 
falloit de champ pour courir. Les deux 
Guerriers, fans fe dire autre chofe , & 
fans fe faire connoître l’un à l’autre , ne 
fongerent plus qu’à fe rencontrer j & dans 
le moment Renaud & fa compagnie s’ar- 
rêtèrent pour voir quelle feroit la fin de 
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cette courfe. Si je puis atteindre mon ad* 
Verfaire à plein , difoit Richardet , je fuis 
bien (ur de lui faire vuider les arçons. Il 
en arriva néanmoins tout autrement qu’il 
ne penfoit j car le Chevalier inconnu l’at- 
teignit lui-méme à la vifiere fi rudement, 
qu’il l’enleva de la Telle , Sc l’étendit par 
terre à dix pas de-là. Impatient de venger 
fon frere , Alard prit d’abord fa place , S c 
eut un meme fort que lui : fon écu fut fra- 
calTé du coup que l’inconnu lui porta , 8c 
il tomba tout étourdi fur la poufiiere. Gui- 
chard fe préfenta enfuite , la lance en ar- 
rêt î 8c , quoique Renaud lui cria de ne 
point branler, pareeque c’étoit (on tour 
de combattre , comme celui-ci n’avoit pas 
encore achevé de lacer fon cafque , Gui- 
chard ne s’arrêta point ; il partit , 8c fut 
renverfé , de même que les deux autres. 
Richard, Vivien 8c Maudis déjà contef- 
toient à qui d’entr’eux courroit le premier , 
lorfque Renaud , s’avançant tout armé , fit 
ceficr la conteftation. Vraiment, dit-il , fi 
î’attendois que vous fufliez tous abbattus 
î’ui) après l’autre , je p’^rivçrois de long- 
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tcms à Paris , où je fuis prefle de me ren- 
dre : ce qu’il difoit pourtant aflez bas , 
pour ne pouvoir être entendu , ni de Ton 
frere , ni de Tes coufins , que ce difcours 
auroit fans doute offenfés. Lui & l’incon- 
nu , ayant pris du champ , fe rencontrè- 
rent bientôt avec une éçale furie. Quoi- 
que leurs lances fc brifafl'cnt en mille 
morceaux , Renaud , qui valoit mieux lui 
feul que tous ceux qui l’accompagnoicnt, 
ne fut pourtant point ébranlé dans les ar- 
çons ; & fon adverfaire y demeura ferme 
aufti. Le choc de leurs chevaux fut h vio- 
lent , qu’ils donnèrent tous deux de la 
croupe en terre : Bayard fc releva prefque 
auflïtôt -, mais il n’en fut pas de meme de 
l’autre , qui fe rompit une épaule & le* 
reins. 

Dès que l’Inconnu vit l’état o.ù étoitfon 
cheval , il fe débarrafla promptement des 
étriers ; & s’adreflant à Renaud , qui reve- 
noit fans avoir mis l’épée à la main , il lui 
dit. Le cheval dont vous venez de me pri- 
ver m’étoit trop cher , pour que je le lailTo 
ainfi périr fans vengeance ; préparez-vous 
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à me combattre. Si la perte de votre che- 
val , lui répondit Renaud , eft l’unique fu- 
jet qui vous fait fouhaiter le combat , je 
fuis prêt à vous en donner un des miens , 
qui vaudra du moins celui que vous avez 
perdu. Vous imaginez-vous , reprit l’In- 
connu f que je me foucie beaucoup d’un 
cheval 2 Ce n’eft point-là ma penfée ; je 
-Vais m’expliquer plus clairement. Sachez 
que mon honneur m’engage à m’éprouver 
contre vous avec l’épée , comme je viens 
de le faire avec la lance , & que je pré- 
tends voir lequel de nous deux eft le plus 
vaillant. Que vous reliiez à cheval , ou 
que vous en defcendiez , peu m’importe : 
pourvu que vous me donniez la fatisfac- 
tion que je delîre , je vous permets de 
prendre avec moi tous vos avantages. Re- 
naud ne le fit pas attendre long-tems ; il 
lui dit dans le moment , j’accepte le com- 
bat : mais ajouta-t-il , afin que ceux dont 
vous me voyez accompagné ne vous laif* 
fent aucune défiance , je vais leur dire de 
pourfuivre leur- chemin , jufqu’à ce que je, 
les rejoigne j ôc je ne garderai avec moi ' 
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qu’un feul Ecuyer , pour tenir mon che- 
val. Il le fit en effet , 8c ce procédé lui ga- 
gna l’eftime du Chevalier inconnu. Quand 
la compagnie de Renaud fut afTez éloignée 
pour qu’il ne la vit plus , le fils d’Aimon , 
qui avoit mis pied à terre , mit les rênes # 
de Bayard entre les mains d’un de fes gens : 
puis il embraffa fon écu , tira Flamberge 
du fourreau , 8c défia fon ennemi. On vit 
alors commencer entr’eux un effroyable 
combat. Chacun des deux croyoit d’abord 
que l’autre ne lui réfifteroit pas long-tems : 
mais après qu’ils eurent éprouvé 8c recon- 
nu l’égalité de leurs forces , ils cefTerent 
de fe livrer à l’impétuofité de leur coura- 
ge , 8c ils recoururent à tous les fecrets de 
l’art , afin de remporter la viétoire. On 
cntcndoit jje fort loin les horribles coups 
qu’ils fe donnoient , 8c qui enlevoient à 
chaque fois des morceaux de leurs écus , 
8c des pièces de leur armure j 8c ils avoient 
encore plus d’attention à parer les coups 
qu’ils fe portoient , qu’à en porter eux- 
tnêmes , la moindre négligence fur cç 
point pouvant leur être fatale. 
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✓ 

Déjà le Soleil étoit caché fous les on- 
des , & la terre couverte de ténèbres : il y 
avoit déjà plus d’une heure & demie que 
le combat duroit entre ces deux vaillans 
hommes , à qui l’honneur feul , & non la 
• colere ni le reffentiment , avoit mis les 
armes à la main , fans qu’aucun des deux 
eût un feul inftaut fufpendu Tes coups. Re- 
naud penfoit en lui-méme quel pouvoir 
être ce Guerrier , dont la valeur étoit allez 
grande pour le mettre fouvent en rifquc 
de perdre la vie ; & il fouhaitoic qu’un 
combat li dangereux , pût finir fans inté- 
reffer fa gloire. D’un autre côté , le Che- 
valier inconnu , ne Tachant pas que celui à 
qui il avoit affaire fut le fameux Renaud 
de Montauban , étoit furpris de la prodi- 
gieufe valeur de Ton adverfaiçg ; il Te rc- 
pentoit d’avoir défié au combat un homme 
(\ redoutable , & il fouhaitoit pareillement 
de pouvoir fe tirer, fans déshonneur, d’un fi 
grand péril. Les ténèbres étoient devenues 
fi épaiffes , que les deux Guerriers por- 
toient tous leurs coups envain , & qu’ils 
jpp voyoient même plus leurs propre* 
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Épées , lorfque le fils d’Aimon , prenant la 
parole le premier , dit à l’Inconnu qu’il 
ne leur convenoit pas de fe battre pendant 
la nuit , & qu’ils feroient beaucoup mieux 
d’interrompre leur combat jufqu’au lever 
de l’aurore. Il lui propofa enfuite de venir 
loger fous Ton pavillon , où il l’aflùra 
qu’on auroit pour' lui autant de foins , 8C 
autant d’égards , qu’en lieu du monde. Le 
Chevalier, qui étoit lui-même plein de 
politeffe , accepta fur-le-champ la propo- 
fition de Renaud j & ils allèrent enfemble 
joindre la troupe de ce dernier , qui s’étoic 
arrêtée dans un lieu fort avantageufement 
fitué. Avant que de partir , le fils d’Aimon 
avoit fait préfent à l’Inconnu du cheval de 
fon Ecuyer , qui étoit très bien enharna- 
ché , & également propre pour les combats 
de la lance & de l’épée. 

Pendant qu’ils étoient en chemin , Re- 
naud s’étant nommé par hafard , le Che- 
valier inconnu apprit de cette maniéré , 
que celui contre qui il venoit de fe battre , * 
étoit fon propre frere ; & à cette nouvel-, 
le , il fe fentit le cœur faifi d’une joie fi vi^ 
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ve 8c fi douce en même-tems , qu’il ne put 
retenir Tes larmes. Ce brave Guerrier étoic 
Guidon le Sauvage , qui avoit voyagé par 
mer avec Marfife, Sanfonnet, & les fils 
d’Olivier ; 8c que Pinabel avoit reteuu dans 
Ton château , pour maintenir l’ufage per- 
vers que ce perfide y avoit établi. Dès que 
Guidon fut qu’il étoit avec Renaud , ce 
Guerrier fi célébré , 8c qu’il avoit plus 
d’envie de rencontrer , que n’en peut avoir 
un aveugle de retrouver la lumière qu’il a 
perdue ; il lui adrefla la parole avec trans- 
port , 8c lui dit. Ah i Seigneur , que j’ai à 
me plaindre de la fortune qui m’a fait ar- 
mer contre celui de tous les hommes que 
j’aime 8c que j’honore le plus. Je fuis Gui- 
don , que Confiance a mis au monde fur 
J es bords écartés de l’Euxin , 8c j’ai pour 
pere le généreux Aimon , à qui vous devez 
Je jour. Le défit de vous voir , & de con- 
noître mes autres. parens , m’a fait quitter 
les lieux de ma nailTance : je venois en in- 
tention de vous fervir , & j’ai eu le mal- 
heur de vous offenfer. J’efpere cependant 
que vous exeuferez une faute où je fui? 

tomb£ 
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tombé par erreur : je ne demande qu’à la 
réparer; quelque chofe qu’il vous plaife 
de m’ordonner, vous me voyez prêt à 
l’ entreprendre. Après qu’ils Te furent em- 
bralfés piufieurs fois , Renaud lui répon- 
dit ainfi; Ne cherchez point à exeufer le 
combat qui vient de fe pafler entre nous , 
-vous ne pouviez me donner une plus forte 
preuve de votre origine : cette rare valeur 
que vous venez de me faire éprouver , 
montre clairement que vous êtes de mon 
fang. Les lions n’engendrent point de 
daims : on ne voit , ni les faucons , ni les 
aigles donner le jour à de timides colom- 
bes. 

En s’entretenant de cette maniéré , ils 
pe laifToient pas de pourfuivre leur che- 
min , & ils arrivèrent au lieu où étoit la 
troupe de Renaud. Le Paladin préfenta 
Çuidon à fes frçres & à fes coufins : il le 
fit connoître pour celui qu’ils attendoient 
depuis long-tems : tous furent charmés de 
le voir , & ils lui trouvèrent beaucoup de 
relfemblance avec le Duc Aimon , fon pe- 
re. Sans entrer dans le détail des carefies 
J oms III. N 


Digitized by Google 



lyo Roland furieux. 
qu’il reçut de chacun d’eux en particulier,' 
il fuffit de dire qu’il n’y en eut aucun qui 
ne lui fît un très bon accueil. Guidon ne 
pouvoit manquer d’être en tout tcms fort 
bien reçu de fa famille ; mais dans la con- 
joncture préfente, fon arrivée leur fit à 
tous encore plus de plaifir. Il fe joignit à 
eux j & fi-tôt que le Soleil , revêtu de fe$ 
rayons éclatans , fortit du fein des eaux , 
marchant tous fous la même enfeigne , ils 
fe rendirent, au bout de quelques jours , 
fur les rives de la Seine , à deux ou trois 
lieues de Paris. Ils trouvèrent heureufe- 
ment en cet endroit les deux vaillans fils 
d’Olivier & de Gifmonde , Griffon le 
blanc & Aquilant le noir. Une Dame vê- 
tue d’une robe blanche & or , & qui , 
malgré la triftelfe peinte fur fon vifage , 
paroiffoit belle, & d’une condition diftin- 
guée , étoit en la compagnie de ces deux 
Guerriers , & fembloit s’entretenir avec 
eux de chofes importantes. Guidon , qui 
s’étoit féparé des deux freres depuis peu de 
tems , en fut reconnu d’abord j & les re- 
connoiffant auffi lui -même, il dit à Re- 
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naud : voici deux hommes , que peu d’au- 
tres égalent en valeur ; s’ils Ce joignent à 
notre troupe , & que nous allions enfem- 
ble fecourir Charlemagne , les Sarrafins 
pc tiendront pas devant nous. Renaud 
convint de ce que Guidon lui difoit au fu- 
jet de Griffon & d’Aquilant , qu’il avoit 
pareillement reconnus à la couleur de leurs 
armes. Ils s’embrafferent tous avec une 
véritable affeélion ; & quoique les deux 
freres euffent été fort brouillés avec le 
fils d’Aimon , par rapport à Trufaldin , ce 
qui feroit à préfent trop long à raconter , 
ils oublièrent leur ancienne querelle , & 
fe firent réciproquement beaucoup de ca- 
ndies. Sanfonet de la Mecque étant arrivé 
un moment après les deux autres , Re- 
naud , à qui le mérite de ce Chevalier 
étoit connu , lui fit aulfi un accueil très 
honorable. 

Dès que cette Dame , qui étoit avec 
Griffon & Aquilant , apperçut Renaud , 
elle s’approcha du fils d'Aimon , qu’elle 
connoiffoit parfaitement, auifi-bien que 
tous les autres Paladins, 8c elle lui apprit 
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une nouvelle qui l’affligea beaucoup. Sei- 
gneur , lui dit-elle , votre coufin Roland , 
ce Guerrier , à qui la Religion & l’Empire 
font fi redevables , cet homme fî vertueux , 
fi fage , eft devenu malheureufement in- 
fenfé , & erre à préfent par le monde. J’i- 
gnore quelle a été la caufe d’un fi déplo- 
rable accident : tout ce que je fais , c’eft 
que j’ai vu l’épée & les autres armes de 
Roland , que lui-même avoit difperfées 
dans la campagne , & qu'un généreux 
Chevalier , ayant foigneufement ramaf- 
fées , a enfuite attachées à un tronc d’ar- 
bre , en forme de trophée. Je vis le même 
jour Mandricard fe faifir de Durandal , & 
puis monter fur Bridedor , que fon Mai- - 
tre avoit pareillement abandonné. Vous 
pouvez juger combien il eft défavanta- 
geux pour les Chrétiens , qu’une fi bonne 
épée foit tombée une fécondé fois entre 
les mains des Infidèles. Il y a très peu de 
tems que je rencontrai le Comte d’An- 
gers , courant tout nud , fans aucune honte 
de fon état , & faifant des cris & des hur- 
Jenjens qui montraient à quel point fs rai- 

1 
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fon étoit égarée. C’eft ce que je n’aurois 
jamais pu croire , fi mes propres yeux n en 
avoient été témoins. Je le vis encore lut- 
ter fur un pont avec le Roi d’Alger , & fe 
précipiter avec*lui dans la Saône. Ce que 
je vous raconte , pourfuivit cette Dame , 
je le dis de meme à tous les amis de Ro- 
land , dans l’efpérance qu’il s’en trouvera 
quelqu’un à qui la pitié fera entreprendre 
de conduire cet infortuné Comte , ou à 
Paris , ou dans quelqu’autre lieu fur , pour 
tâcher de le guérir j & je fuis bien certai- 
ne ,, que fi Brandimart étoit inftruit de ce 
. malheur , il n’y auroit rien qu’il ne tentât 
pour y apporter du remede. 

Celle qui parloit ainfi étoit la belle 
Fleurdelis , fi chere au vaillant Brandi- 
mart , & qui s’en rctournoit alors à Paris 
joindre fon Amant. Elle apprit encore à 
Renaud que Durandal , avoit excité une 
grande querelle entre les Rois de Séricane 
;&de Tartarie , & qu’après la mort de 
Mandricard , cette épée étoit enfin demeu- 
rée en la puifl'ance de Gradafle. Le Fils 
d’Aimon fut extrêmement touché de cette 
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nouvelle : Ton ame en fut attendrie com- 
me de la cire qu’on expofe au Soleil. Ü 
prit une ferme réfolution de chercher par- 
tout le Comte d’Angers , jufqu’à ce qu’il 
l’eût rencontré , & de ne rien oublier pour 
le tirer d’un état fi fâcheux. Mais comme 
il fe voyoit à la tête d’un bon nombre de 
Guerriers , foit que le Ciel lui en infpirât 
le delfein , foit qu’il le formât de lui-mê- 
me , il voulut avant toutes chofes chafier 
les Sarrafins de devant Paris qu’ils tenoicnt 
effiégé. Il réfolut cependant , pour lés 
prendre à fon avantage , de ne les atta- 
quer que vers le milieu de la nuit , tems 
où le fommcil ferme ordinairement tous 
les yeux. Il fit donc mettre fa troupe dans 
un bois , où elle pafia toute la journée ; & 
lorfque les ténèbres curent entièrement 
couvert la terre , & que le Ciel fut orné 
de ces différentes confirellationsqu’obfcur- 
ciffoit l’Aftre du jour , il fortit fecrettc- 
ment du bois à la tête de fes gens. Renaud 
prit les devants , accompagné des fils d’O- 
livier , de Sanfonet , de Guidon , & de 
fes autres frerçs & parens $ J>c il marcha 
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avec eux fans bruit & en filence. Ils trou- 
vèrent bientôt les fentinclles des Sarra- 
fins , qu’ils tuerent toutes & tombant tout 
de fuite fur leur garde avancée , ils la dé- 
firent de maniéré qu’il ne s’en fauva pas 
Vin feul homme. Ce premier exploit ainfi 
achevé , la chofe devint très férieufe pour 
Jes Infidèles , qui furpris fans armes , & 
entre les bras du fommeil , n’étoient gué- 
res en état de réfifter à de pareils Guer- 
riers. Pour les épouvanter davantage, 
Renaud fit prononcer à haute voix fon 
nom par tous ceux qui le fuivoient , & en- 
tendre en même-tems le fon des trompet- 
tes : puis donnant de l’éperon à Bayard > 
ce courfier impétueux franchit d’un lâür 
les retranchemens des ennemis , & entra 
dans leur camp , où il renverfa tentes , 
pavillons , Cavaliers & gens de pied. Les 
plus hardis des Sarrafins furent faifis de 
frayeur , quand ils entendirent l’air reten- 
tir du nom formidable de Renaud. Les 
Africains & les Maures d’Efpagne, fans 
s’embarrafier de leurs équipages , ne fon- 
dent qu’à s’enfuir : aucun ne veut s’expo- 

N iv 
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fer une féconde fois aux coups furieux 
qu’il a déjà fentis , & dont il ne fe fou- 
vient que trop. Guidon fuit Renaud d’un 
pas égal. Aquilant , Griffon , Alard , Ri- 
chardet , n’en font pas moins. Sânfonet 
s’ouvre une route avec fon épée. Aldigier , 
Vivien , & généralement tous ceux qui 
marchent fous l’étendard de Clermont , 
donnent d’éclatantes preuves de leur va- 
leur. 

Renaud entretenoit d’ordinaire à Mon- 
tauban fept cens braves hommes , égale- 
ment accoutumés à fupporter le froid & 
le chaud , & auflï redoutables dans le com- 
bat que les Mirmidons d’Achille. Un feul 
d’entr’eux étoit capable de tenir tête à dix 
ennemis 5 & il y en avoit parmi eux de 
comparables aux plus fameux Guerriers'. 
Quoique le domaine de Renaud eût peu 
d’étendue , & que fes richefles fuffent mé- 
diocres ; fon honnêteté & fa générofité 
lui avoient tellement gagné le cœur de 
fes foldats , que jamais ils n’auroient aban- 
donné fon fervice , quelques fortunes 
qu’on leur eût offertes. Il neleséloignoû 
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guère de Montauban , fans une grande né- 
ccflité : mais le befoin prelTanc où Char- 
lemagne fe trouvoit alors , l’avoit engagé 
à y en laifler feulement un petit nombre , 
& à marcher avec tout le refte au fecours 
de l’Empereur. Ce fut donc cette vaillante 
troupe dont je parle, qut entrant dans le 
camp des Sarrafins à la fuite de leur Chef , 
fit de ces Infidèles ce que font les loups des 
moutons qui paillent .près de Tarente fur 
les bords du Galefe ; ou ce que les lions 
font des chèvres qu’ils prennent en Libie , 
le long du fleuve Cyniphe. Charlemagne 
ayant etc informé par Renaud , du deflein 
qti’il avoit d’attaquer pendant la nuit le 
camp des ennemis , s’étoit préparé de fon 
côté à marcher aulfi contr’eux ; & quand 
il le jugea à propos , il fortit de Paris à la 
tête de fes Paladins , auxquels étoit joint 
- Brandimart fils du Roi Monodant , Sc 
Amant fidele de l’aimable Fleurdelisé , 

Sa MaîtrelTe qui l’avoit long-tems cher- 
ché par toute la France , le reconnut de 
loin à fes armes -, & lui ne l’apperçut pas 
plutôt , qu’oubliant qu’il étoit forti pour 

Nv 
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combattre , il courut à elle , & l’embraflk 
mille fois. Dans ces tems reculés , les 
Amans ne fe défioient point de la confian- 
ce de leurs MaîtrelTes : ils les lailToient 
aller feules en tout pays , par les forêts , 
les plaines & les montagnes ; & quand ils 
les revoy oient enfuite , elles ne leur en 
paroilfoient pas moins belles , ils ne les 
aimoient pas moins, & ils ne foupçon- 
noient feulement pas quelles eulfent pu 
leur manquer de fidélité. Fleurdelis apprit 
à fon Amant l’accident fâcheux qui étoit 
arrivé au Comte d’Angers. Cette trille & 
étrange nouvelle auroit paru à Brandimart 
hors de toute vrai-femblance , fi quelque 
autre que fa Maîtrelfe la lui eût contée : 
mais il ajouta d’autant plus de foi à ce 
quelle lui difoit , que Fleurdelis connoif- 
fant parfaitement Roland , elle ne pouvoit 
s’y être trompée , & quelle l’afTuroit avoir 
vû elle-même tout ce quelle racontoit. 
Elle lui parla du pont étroit , dont Rodo- 
mont défendoit le paflagc contre tous les 
Chevaliers , & du tombeau que ce Prince 
ornoit des dépouilles de tous ceux qu’il 


Digitized by Google 



Chant XXXI . 279 

abatoit. Elle lui dit quelle avoit vu fur ce 
pont , Roland lutter tout nud , 8c avec une 
force étonnante , contre le Roi d’Alger ; 
&fe jctter avec lui dans la riviere , d’où 
le Sarrafin ne s’étoit tiré qu’à peine. Bran- 
dimart qui aimoit le Comte d’Angers , 
autant qu’on peut aimer un ami , un frere 
.ou un fils , prit la réfolution de l’aller 
chercher , de faire tous fes efforts pour le 
joindre , 8c d’employer enfuite , & les 
-remedes, & les charmes mêmes pour lui 
t rendre la fanté ; 8c comme il étoit alors à 
cheval , 8c couvert de fes armes , il partit 
à l’inftant avec fa chere Eleurdelis. 

Ils prirent leur chemin vers la Saône , & 
.après quelques jours de marche , ils arri- 
vèrent au pont que gardoit le Roi d’Alger. 
Si-tôt que la fentinelle les apperçut , elle 
donna le fignal à Rodomont , qui s’arma 
promptement , monta à cheval , 8c fe 
trouva prêt à combattre au moment que 
Brandimart arriva. Qui que tu fois , dit 
au Chevalier le Sarrafin avec fa férocité 
ordinaire , quelque puiffe être la raifan 
qui t’amene ici , mets tout à l’heure pied 
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à terre , quitte tes armes , & ornes-en le 
tombeau que tu vois j fi tu n'aimes mieux 
que je te les ôte moi- même avec la vie % 
& que je te facrifie aux mânes de celle 
qui repofe en ce lieu. A ce difcours arro^- 
gant , Brandimart pour toute rcponfe mit 
fa lance en arrêt , donna de l’éperon à 
fon bon cheval Batolde , & d’un air cou- 
rageux , piqua contre Rodomont, qui 
vint impétueufement à Ta rencontre. Le 
cheval du Roi d’Alger , accoutumé à cou- 
rir fur ce pont étroit & fans garde-fou , 
ne paroifToit point embarafie dans fa cour- 
fe : au lieu que l’autre effrayé du peu de 
largeur & de folidité d’un pareil terrein , 
n’y avançoit qu'en tremblant. Les deux 
Guerriers également vaillans & adroits , 
s'atteignirent de deux énormes lances avec 
tant de vigueur , que leurs chevaux, quoi- 
que très forts , ne purent foutenir ce choc , 
& furent tous deux renverfés. Ils voulu- 
rent fe relever auffitôt : mais comme l’ef- 
pace leur manquoit , & que ces animaux 
ne favoient ou mettre fùrement le pied , 
ils tombèrent dans la Saône avec leurs 
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maîtres : hommes & chevaux allèrent 
voir de compagnie au fond de la riviere , 
s’il n’y avoit point quelque jolie Nymphe 
cachée fous les eaux. Leur chute fit reten- 
tir les airs d’un bruit pareil à celui qu’on 
entendit autrefois dans nos climats , lorf- 
que le téméraire conduéfceur du char -lu- 
mineux de fon pere tomba dans l’Eridan. 
Brandimart 8c Rodomoni demeurèrent 
pourtant fermes fur la Telle. Celui-ci , qui 
avoit déjà fait plufieurs fois le même faut 
avec un cheval vigoureux , & qui favoit 
les endroits où ie fond étoit plus ou moins 
folide , & où l’on pouvoit prendre pied , 
mit bientqt la tête & les bras hors de l’eau , 

& vint afiaillir fon ennemi avec beaucoup 
d’avantage. Brandimart fut entraîné d’a- 
bord dans un endroit , où fon cheval , 
s’enfonçant dans le fable , faillit à y refter 
avec lui. L’eau les fouleva enfuite , 8c les 
emporta l’un & l’autre vers le grand cou- 
rant de la riviere j mais en les renverfant 
tous deux, de maniéré que le cheval fe , 
trouva defTus , & le Cavalier dellous. 
ïleurdclis , témoin du danger que couroit 
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fon Amant , s’adrefla alors , toute en lar- 
mes , à Rodomont , & le conjura de ne 
pas laifier périr un Guerrier fi pleip de va- 
leur. Ah ! Seigneur , lui dit-elle , fi vous 
avez jamais été fenfible à l’amour , je vous 
conjure par celle que vous aimez encore 
après fa mort , de donner du fecours à un 
Chevalier digne de toute ma tendrefTe. 
Qu’il vous fuffife de le faire votre prifon- 
nier 5 contentez-vous d’orner de fes armes 
le tombeau de votre Maîtrefle : ce feront 
les plus honorables dépouilles que vous y 
ayiez encore attachées. 

Elle fit fi bien , par fes paroles touchan- 
tes , qu’elle amollit le cœur farouche du 
Roi d’Alger ; & quelle l’engagea à fecou- 
rir Brandimart , que toute l’eau qu’il avoit 
bue malgré lui , étoit fur le point d’étouf- 
fer. Mais Rodomont ne lui aida à fe tirer 
d’un fi grand péril , qu’après lui avoir au- 
paravant ôté fcn épée & fon cafque ; & 
enfuite il le fit porter , demi-mort , dans 
fa tour , où il l’enferma , avec bien d’au- 
tres qui y étoient déjà. Quand Fleurdelis 
vit fon Amant prifonnier , elle s’abandon- 
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na à la trifteffe ; & cependant elle aima 
beaucoup mieux encore le voir enfermé 
que noyé. Ce qui l’affligcoit le plus , c’eft 
qu’elle-méme avoit été caufe de fon mal- 
heur , en conduifant Brandimart à ce pont 
fatal , où elle avoit rencontré le Comte 
d’Angers. Elle partit de ce lieu , dans le 
delTein d’y amener ou Renaud , ou Gui- 
don le Sauvage , ou Sanfonet , ou quelque 
autre Paladin capable de faire tête à Ro- 
domont , & fur terre & dans l’eau , & qui 
fut du moins plus heureux que fon cher 
Brandimart , s’il n’étoit plus vaillant que 
lui. Elle marcha long-tems avant que de 
trouver aucun Guerrier quelle crût propre 
à remplir fon attente. Un jour enfin , elle 
rencontra un Chevalier , qui étoit couvert 
d’une riche cotte d’arme , toute femée de 
branches de Cyprès. Je vous apprendrai 
fon nom , quand j’aurai raconté de quelle 
effroyable maniéré Renaud & Maugis dé- 
firent les Sarrafins devant Paris. 

Le nombre des morts & des fuyards fut 
fi grand , que Turpin , qui avoit entrepris 
de les compter , n’en put jamais venir à 
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bout , à caufe des ténèbres de la nuîf.' 
Comme Agramant étoit encore dans Ton 
premier fomme , on vint l’avertir qu’il 
eut à Te fauver promptement , s’il ne vou- 
loit tomber au pouvoir de fes ennemis. Il 
fe leva aufïitôt , & regardant autour de 
lui , il vit le défordre 8c la confternation 
de Tes gens , qui s’enfuyoient fans fonger à 
prendre leurs armes , & fans ofer faire tête 
à ceux qui les attaquoient. Confus de ce 
qu’il voyoit , & ne Tachant quel parti pren- 
dre , il fe faifoit armer à la hâte , lorfque 
le Roi Falfuon , avec Ferragus fon fils , 
Grandonio , Balugant , & d’autres Chefs 
le joignirent, & lui repréfenterent l’ex- 
trême danger où il étoit de refter mort ou 
pris , s’il differoit un moment à fe retirer. 
Ils l’afTurerent , que ce qui pouvoit lui ar- 
river de plus heureux , étcit de mettre fa 
perfonne en fureté. Marfile & Sobrin , qui 
furvinrent , lui dirent la même chofe. Us 
lui remontrèrent que Renaud , fuivi d’u- 
ne multitude de gens de guerre , ailoit 
leur tomber fur les bras ; &c que s’ils atten- 
doient qu’un homme fr redoutable fut ar- 
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*ivé , pas un d’cntr’eux n’échapperoit à Tes 
coups. Mais, ajoutèrent -ils , vous pou- 
vez , Seigneur , vous retirer , ou à Arles , 
ou à Narbonne , avec le petit nombre de 
ceux qui vous reftent : ces deux villes font 
en état de tenir long-tems contre les efforts 
des Chrétiens ; & fi vous en gagnez une 
des deux , il vous fera aifé d’y lever une 
nouvelle armée , pour vous venger après , 
fur Charlemagne , de l’injure que vous en 
recevez aujourd’hui. Quelque dur que pa- 
rut à Agramant le parti qu’on lui propo- 
foit , il le prit néanmoins : il fe retira à 
Arles , avec une extrême précipitation ; 8c 
outre les bons guides dont il fe fervit en 
chemin , ce qui favorifa le plus fa retrai- 
te , fut l’obfcurité de la nuit. 

Il n’y eut que vingt mille hommes, 
tant des troupes d’Efpagne , que de celles 
d’Afrique , qui purent échapper de cette 
horrible défaite. Vouloir compter le pro- 
digieux nombre d’Infideles , que Renaud , 
fes frères , les fils d’Olivier , Sanfonct , 6c 
les fept cens Guerriers qui marchoicnt fous 
les ordres de Renaud , firent p aller par le 
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tranchant de l’épée , aüfli-bien que ceux 
qui périrent dans la Seine en voulant Te 
fauver , ce feroit entreprendre de dire le 
nombre des fleurs & des feuilles que Zé- 
phir & Flore font naître dans le Printems. 
Il y en a qui croient que Maugis eut gran- 
de part à cette viétoire j non qu’il répan- 
dit lui-même le fang des Sarrafins , ni 
qu’il ôtât la vie à un feul : mais on prétend 
qu’il fit fortir de l’Enfer , deux fois plus de 
Démons armés , que la France ne pourroit 
fournir d’hommes. On alfure qu’il fit pa** 
roître une infinité d’étendards Sc de dra- 
peaux j qu’il fit entendre une fi grande 
quantité de trompettes & de tambours, 
avec tant de henniflemens de chevaux, 
tant de voix & de cris , que les montagnes 
<&c les vallées en retentifloient au loin j de 
maniéré que les Infidèles , faifis d’effroi , 
ne longèrent qu’à s’enfuir. Dans cette dé- 
route générale , Agramant ne négligea 
point Roger , que fes blefTures retenoient 
encore au lit : il le fit mettre , du mieux 
qu’on put , fur un cheval , dont l’allure 
étoit fort douce 5 & quand il n’y eut plus 
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rien à craindre de la part des Chrétiens , 
on l’embarqua fur la rivicre , afin de le 
tranfporter plus commodément à Arles , 
où étoit le rendez-vous des troupes qui fe 
retiroient. .Le nombre des Sarrafins qui 
prirent la fuite devant Charlemagne & 
devant Renaud, fut, comme je crois, 
d’environ cent mille. Ils tâchoient de fe 
fauver par les plaines, dans les forêts, 
fuir les montagnes , & dans le fond des 
vallées : mais par-tout on leur coupoit 
chemin , & la plupart teignirent de leur 
fang la terre & les herbes. 

Le Roi de Séricane, dont le quartier 
étoit un peu plus loin , n’eut garde de 
vouloir s’enfuir comme les autres : tout 
au contraire , dès qu’il fut que c’étoit Re- 
naud qui attaquoit le camp , il donna des 
marques d’une vive joie , & il remercia le 
Ciel , de ce que l’occafion s’offroit à lui de 
fe rendre maître de Bayard , ce cheval qui 
n’avoit point au monde fon pareil. Gra- 
dalTe , comme je crois l’avoir dit , étoit 
entré en France , à la tête de plus de cent 
mille hommes , dans la feule vue de met- 
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tre en fa puilïance l’épée de Roland , & le 
cheval de Renaud. Il avoit même , pour 
ce fujet , déjà défié au combat le fils d’Ai- 
mon 5 & tous deux s’étoient rendus fur le 
bord de la mer , afin d’y terminer leur 
querelle : mais Maugis ayant lu , par fon 
, art , faire entrer Renaud dans un navire , 
il l’avoit écarté du rivage malgré lui , & 
de cette maniéré , il l’avoit empêché de fe 
battre. Le détail de cette aventure feroit 
trop long à raconter : il fuffit de dire , que 
depuis ce tems-là Gradafle avoit toujours 
regardé le brave fils d’Aimon comme un 
lâche. Voilà donc ce qui caufa la joie du 
Roi de Séricane , lorfqu’il apprit qu’il al- 
loit avoir affaire à Renaud. Il fe couvrit 
promptement de fes armes j il monta fur 
fa bonne jument , & il piqua auiïitôt , 
^ cherchant fon ennemi au travers de l’obf- 
curité , & renverfant indifféremment de fa 
lance tout ce qu’il rencontroit de Chré- 
tiens & de Sarrafins. Il alloit par préférence 
dans les endroits où il appercevoit le plus 
de carnage , & il ne cefioit d’appeller Re- 
naud à haute voix. Enfin ils fe rencontre- 
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rcnt corps à corps ; ils briferent leurs lan- 
ces l’une contre l’autre , & les éclats en vo- 
lèrent jufqu’au char étoilé de la nuit. 

Quand Gradafle eut trouvé celui qu’il 
cherchoit , & qu’il l’eut reconnu , moins à 
fes armes qu’à Tes horribles coups , & à la 
vigueur fougueufe de Ton cheval $ il com- 
mença par lui reprocher fon peu de cou- 
rage , qui l’avoit fait manquer au rendez- 
vous qu’ils s’étoient donné. Tu croyois 
peut-être , pourfuivit-il , que m’ayant évi- 
té cejour-là , tu m’éviterois toujours de 
mênre : tu vois pourtant que je t’ai ren- 
contré. Apprens , que fi tu televois au plus 
haut des Cieux , ou que fi tu defcendois 
au fond des abîmes, afin de t’y cacher, 
tant que tu auras Bayard en ton pouvoir , 
je te fuivrai par-tout , foit au Ciel , foir 
dans les Enfers. Si cependant tu fais moins 
de cas de l’honneur que de la vie ; fi tu ne 
te fens pas aflez de courage pour me difpu- 
ter ton cheval , tu peux me l’abandonner 
fans péril j à cette condition , je confens 
que tu vives j mais tu vivras deshonoré ; 
gç indigne que tu feras à l’avenir , d’etr* 
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mis au rang des Chevaliers , tu demeure- 
ras à pied tout le refte de tes jours. Gui- 
don & Richardet , qui entendirent ces pa- 
roles de Gradalfe , déjà fe difpofoientà 
i’en faire repentir j quand Renaud les ar- 
rêtant , croyez-vous donc , leur dit-il , 
que je ne fois pas capable de repouifer moi 
feul un outrage ? Puis fe retournant vers 
le Sarrafîn , il ajouta : pour peu que tu 
vueilles m’écouter , je vais te convaincre 
que je n’ai point manqué au rendez-vous 
dont tu parles : je te foutiendrai enfuitc, 
les armes à la main , la vérité de dfcit ce 
que je t’aurai dit , & par conféquent la 
faulfeté de ce que tu m’imputes , d'avoir 
fdeiré en rien les loix de l’honneur. Mais , 
avant que d’en venir au combat , je te prie 
d’entendre ma juftification : après quoi 
nous conviendrons d’un lieu écarté , pour 
y vuider notre différend : je m’y rendrai 
feul j nous combattrons à pied , & Bayard 
fera le prix du vainqueur. Gradafle , qui 
étoit plein de courtoifie , comme le font 
tous les grands Guerriers , confentit à 
dcouter cé que le Paladin avoit à lui dire. 
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Ils vinrent enfemble fur le bord de la ri- 
vière ; & là , Renaud lui raconta fimple- 
ment & clairement , de. quelle maniéré la 
Tchofe s’étoit paflee. Il prit le Ciel à té- 
moin de ce qu’il difoit ; & pour plus gran- 
de certitude , il fit approcher Maugis , afin 
qu’il confirmât lui-même une vérité dont 
il étoit très inftruit. Maugis déclara , qué N 
par la force de fes charmes , il avoit feul 
empêché le combat ; & il foutint précifé- 
ment les mêmes chofes que Renaud avoit 
avancées. Me voilà pleinement juftifié-, 
dit alors à GradafTe le fils d’Aimon ; il ne 
-me refte plus d’autre preuve à te donner , 
que celle des armes : j’y fuis tout prêt : ce 
fera en quel tems & en quel lieu il te 
plaira. 

Le Roi de Séricane , qui ne vouloit point 
prendre le change , ni renoncer à fa pre- 
mière querelle,quelque mal fondée que fût 
la fécondé, écouta tranquillement les excu- 
fes de Renaud , fans paroître pourtant trop 
convaincu de leur bonté. Ce ne fut point 
fur les côtes de Catalogne qu’ils fe dohne- 
rent rendez-vous , comme ils avoient fait 
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la première fois : ils convinrent qu’ils fe 
trouveraient le lendemain matin fur le 
bord d’une fontaine , qui étoit peu éloi- 
gnée du camp ; que Renaud ameneroif 
Bayard avec lui j que s’il étoit vaincu dans 
le combat , Gradafie feroit maître du che- 
val ; & que fi au contraire il étoit vain- 
queur , le Roi de Séricane lui remettroit 
Durandal. Car Fleurdelis avoit , comme 
je l’ai dit , appris au fils d’Aimon , que 
depuis le malheur de Roland , l’épée qui 
avoit acquis tant de gloire à ce Paladin , 
après avoir été caufe de grands débats en- 
tre les Infidèles , étoit enfin demeurée au 
pouvoir de GradafTe. Dès que les deux 
Guerriers furent convenus enfemble de 
ces conditions , le Prince Sarrafin s’en al- 
la , malgré la prière que lui fit Renaud , 
de venir loger chez lui. Ils s’armèrent tous 
deux de grand matin , & fe rendirent à 
cette fontaine , où Bayard & Durandal dé- 
voient être le prix de leur valeur. Les amis 
de Renaud étoient pleins d’inquiétude & 
de crainte , au fujet de ce combat. Ils con-- 
poilfpiçot le courage , la force , & i’habi- 
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Jeté , dans les armes , qu’avoit le Roi de 
Séricanej & ils favoient de plus, qu’il 
auroit entre les mains la bonne épée du 
Comte d’Angers : ce qui les faifoit trem- 
bler pour le fils d’Aimon. Maugis , encore 
plus inquiet que les autres , eut eu volon- 
tiers recours une fécondé fois à fes enchan- 
temens ordinaires , s’il n’avoit pas craint 
d’encourir entièrement la difgrace de fon 
coufin , qui ne lui avoit pas encore bien 
pardonné de s’en être fervi la première 
fois. A l’égard de Renaud , il fèntoit une 
joie extrême , de ce que l’occafion fc pré- 
fentoit d’effacer le blâme qu’on pouvoir 
lui imputer , & d'iihpofer pour jamais fi- 
lence à fes ennemis ; & loin de rien crain- 
dre , il ne doutoit point qu’il ne rempor- t 
tât la viftoire. Après que GradafTe & lui 
fe fuient rendus prefque en même-tems 
fur le cbamp de bataille , ils fe firent l’un 
à l’autre le même accueil & les mêmes ca- 
reffes , que s’ils avoient été unis enfemble 
par les liens du fang ou de l’amitié. Je re- 
mets à raconter ailleurs comment ils en 
vinrent au combat. 

Jomc 111 , O 
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Jf E me fouviens que je devois parler d’ur- 
ne chofe qui affligea bien plus Bradaman- 
te , & qui excita dans Ton ame une jaloufie 
& des foupçons bien plus cruels , que tout 
ce que Richardet lui avoit appris de Ton 
Amant. J’avois promis que j’en parlerois , 
& je l’ai malheureufement oublié. Renaud 
cft venu à la travçrfe , & enfuitc Guidon , 
qui a arrêté quelque tems Ton frere en 
chemin : de forte que p allant ainfi d’un fu* 
jet à un autre , la Maîtrefle de Roger m’eft 
abfolument fortie derefprit. Je fonge pré* 
fentement à elle , & je vais vous en gntre* 
tenir , avant que de raconter le combat de 
Gradaffle & du fils d’Aimon. Mais il faut 
cependant que je dife un mot du Chef des 
Sarrafius. 

Aiiramant avoit raflcmblé les débris de 

" O 

fon armée dans la ville d’Arles , lieu très 
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propre à lui fournir tous les fccours né- 
çerfaires d'hommes & de vivres ; puifquc 
cette ville fi tuée fur le Rhône , cft peu 
éloignée de l’Efpagne , & très à portée de 
l’Afrique. Marfile avoit envoyé ordre 
dans fpn Royaume , d’y lever indiftinc- 
tement quantité de gensde pied & de che- 
val j & de prendre de gré ou de force à 
Barcclonne , le plus qu’il fe pourroit de 
vaiifeaux. Agramant tenoit confeil tous 
les jours : il n’épargnoit ni peines , ni dé- 
penfes pour fe remettre en état , & il ac- 
cabloit d’impôts toutes les villes d’Afri- 
que. Pour faire revenir Rodomont , il 
fit offrir à ce Prince en mariage une de 
fies coufines , fille: d’Almont fon oncle , 
avec le beau Royaume d’Oran pour fa 
dot. Mais l’orgueilleux Roi d’Alger rejet- 
ta cette offre : il ne voulut ^oint abandon- 
ner le pont , où ij avoit déjà abattu un fi 
grand nombre de Guerriers , qu’il ne ref- 
toit plus de place au tombeau d'Ifabclle 
pour y attacher leurs armes. La génereufe 
Marfife ne fuivit pas fon exemple. Dès 
quelle apprit. la défaite d’Agramant , 8c 
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fa retraite à Arles avec peu de troupes ; 
fans attendre qu'il l’en priât , elle partit 
dans le moment , & lui vint offrir fa per- 
fonne , $c tout ce qui dépendoit d’elle. 
La Guerriere lui ramena auffi Brunei , à 
qui elle n’avoit fait aucun mai , & elle le 
laifla entièrement maître d’en difpofer à 
fa volonté. Elle avoit tenu ce larron dix 
jours de fuite , dans la crainte continuelle 
d’étre pendu , comme elle l’en avoit me- 
nacé. Quand elle vit au bout de ce tems- 
là que perfonne ne prenoit fa défenfe , ni 
n’intercédoit pour lui ; elle ne voulut 
point fouiller fes mains d’un fang fi abjeét, 
elle lui pardonna tout , & l’emmena avec 
elle à Arles. Il eft aifé de juger quelle fut 
la joie d’Agramant à l’arrivée de cette 
vaillante Guerriere. Pour montrer le cas 
qu’il faifoit d’^xi fi puiffant fecours , il 
condamna fur-le-champ Brunei à fubic 
tout de bon l’infame fupplice dont Marfife 
ne lui avoit fait que la peur. Ce miféra- 
ble fut donc mené dans un lieu écarté & 
fauvage : on l’y attacha à un arbre , & on 
JV lailla pour être la pâture 4es corbeaux 
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' & des vautours. Le Ciel permit que Ro- 
ger , qui le protégeoit , & qui auroit fans 
doute obtenu fa grâce , fe trouvât alors 
malade de Tes blelTures ; & quand la nou- 
velle en vint jufqu’à lui , le malheureux 
Sarrafin n’étoit déjà plus. 

Cependant les quinze ou vingt jours 
que devoit durer l’abfence de Roger , pa- 
roiffoient à Bradamante d’une longueur 
exceflivc. Elle avoit autant d’impatience 
d’en voir la fin , qu’en a un prifonnier de 
recouvrer fa liberté , ou un banni de voir 
le moment qui doit le rendre à fa cherc 
patrie. Quelquefois pendant ce tems-là t 
elle s’imaginoit qu’un des chevaux du So- 
leil étoit boiteux , ou qu’une des roues de 
fon char étoit rompue. Elle trouvoit cha- 
que jour plus long que celui où Jofué ar- 
rêta dans fa courfe l’Aftre qui éclaire le 
monde , & chaque nuit , égale en longueur 
à celle où Hercule fût conçu. Combien de 
fois envia-t-elle le fort des ours $ des taif- 
Tons & des loirs , qui dorment tant qu’il 
leur plaît ! Elle auroit voulu pouvoir de- 
meurer fans celle entre les bras du fom- 
x O iij 
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meil , jufqùa ce qtié Roger vînt lüi-mêmV 
l’en tirer : mais loin de jouir d’un pareil 
bonherfr , à peine pouvoit-elle pendant la 
nuit prendre un moment de repos ; & elle 
ne faifoit que s’agiter dans Ton lit. Souvent 
elle fe relevoit ; puis courant à fa fenêtre , 
elle regardoit fi l’époufe de Tithon com- 
mençoit à répandre des fleurs fur la terre ; 
& le jour n’avoit pas plutôt paru , qu’elle 
fouhaitoit avec la même impatience le le** 
ver des étoiles.- Quand elle vit approcher 
le terme où fon Amant devoit la rejoin- 
dre, livrée à un cfpoir plus vif , elle at-' 
tendoit à tous les inflans que quelqu’un 
vînt lui dire , voilà Roger qui arrive. Elle 
montoit au haut d’une tour d’où l’on dé- 
couvrit de fort loin dans la campagne , 
& dès quelle appercevoit , ou qu’elle 
croyoit appercevoir , quelque Guerrier , 
elle penfoit auffirôt que ce devoit être ce- 
lui qu elle attendoit. Si elle voyoic venir 
un homme à pied & fans armes , elle ne 
manquoit pas de le prendre pour un Mef- 
fager de ce cher Amant ; & quoique fon 
efpérance fût toujours trompée , elle re- 
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tomboit continuellement dans les memes 
méprifes. Quelquefois fe couvrant de fes 
armes , elle montoit a cheval , & defccn- 
doit dans la plaine , pour aller au devant 
de Roger , quelle ne rencôntroit point : 
elle fe flattoit alors qu’il pouvoir s’être 
rendu à Montauban par un autre chemin j 
dans cette penfée , elle revcnoit chez elle, 
& n’y trouvoit point celui quelle fouhai- 
toit fi ardemment d’y trouver. Ainfi fe 
paÆa le terme du retour de Roger *, & il 
fe palfa de même plufieurs jours & plu- 
fieurs femaines , au-delà du tems où il 
avoit aflfuré qu’il reviendroit. 

Quand Bradamante vit qu elle ne rece- 
voir aucune nouvelle de celui qui devoir 
être fon époux , elle s’abandonna à des 
plaintes fi touchantes , quelles auraient 
pu attendrir ces cruelles Sœurs aux che- 
veux de ferpens , qui habitent les Royau- 
mes fombres. Quoi , difoit-elle , en meur- 
triflant fon beau vifage & fon fein délicat, 
chercherai-je encore qui m’évite & qui me 
fuit ? Dois-je eftimer qui me méprife ? 

AdreiTerai-je des prières à qui ne m ecou- 
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te point? Dois-je aimer celui qui n’a pou* 
moi que de la haine ? Serâi-je donc fenfi- 
ble pour un homme fi rempli de lui-mê- 
me , qu’il s’imagine qu’une DéefTe feule 
cft capable de lui infpirer de l’amour ? Cet 
orgueilleux n’ignore pas que je l’aime : il 
connoît toute ma foiblefTe , & fans fe fon- 
cier d’y répondre , il me laifTe périr de lan- 
gueur. Il attend à me donner du fecours , 
que la mort m’ait mife hors d’état d’en re- 
cevoir. De peur d’être touché de mes*re- 
grets , il ne veut pas les entendre y comme 
l’afpic fe cache , dans la crainte d’enten- 
dre les paroles dont on ufe pour le char- 
mer. O ! Amour , ou arrête celui qui me 
fuit d’un pas fi leger , & que ma courfe 
trop lente ne peut atteindre ; ou remets- 
moi au même état où j’étois avant que de 
perdre ma* liberté. Mais quelle eft mon 
erreur , cruel Amour , de penfer que tu 
feras fenfible à la pitié : toi qui te plais 
aux maux que tu caufes , toi qui te nour- 
ris des pleurs que tu fais répandre. Non , 
ce n’eft point l’amour, ce font mes propres 
defirs qui font caufe de mon malheur j ces 
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«lefire infenfés , qui après m’avoir élevée 
trop haut , me laiflent enfuitc retomber ; 
& qui recommençant toujours à me faire 
prendre un vol que je ne puis foutenir, 
m’expofent fans cefle à de nouvelles chû- 
tes. Ou plutôt c’cft moi feule que' j’en dois 
accufer , puifquc c’eft moi qui ai donné 
entrée dans mon ame à des defirs violens 
qui s’en font emparés : ils enontchalTé ma 
raifon , trop foible pour leur réfifter. 
Comme ils n’ont point de frein , je ne puis 
les gouverner : ils rendent mon état dé- 
plorable de plus en plus , & je fens qu’ils 
me conduiront furement à la mort. Mais 
pourquoi m’en prendre à moi-même t Hé- 
las ? tout mon crime eft d’avoir été fenfi- 
ble pour Roger. Eft-il étonnant que le 
cœur foible & tendre d’une fille , fe foie 
laifle toucher pour un jeune homme par- 
faitement bien fait , dont les difeours 
étoient foges , & les maniérés charman- 
tes ? Pouvois-je m’empêcher dè trouver 
aimable , ce qui étoit fi digne d’être aimé ? 
On feroit trop à plaindre , fi on étoit obli- 
gé de fe refufer à la lumière du Soleil. Ou- 
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tre mon deftin cjui m’a entraînée dans ver 
amour, je puis encore l’imputer aux grands 
avantages qu’on m’a fait envifager en y 
livrant mon cœur. Si les difcours que Mer- 
lin m’a tenus font faux , s’il a voulu me 
tromper , j’ai un jufte fujet de me plain- 
dre de lui ; mais il ne m’eft plus pofiible 
de celfcr d’aimer ce que j’aime. Je me 
plaindrai éternellement & de Merlin 8c 
de Mélilfe , qui pour m’engager à aimer 
Roger , ont fait fortir des Enfers en ma 
préfence » les ombres de tous ceux qui 
dévoient un jour naître de nous , & qui 
m’ont féduite par un efpoir trompeur. 
Quelle a pu être leur taifon pour m’en im- 
pofer ainfi ? Helas 1 je l’ignore : il faut ap- 
paremment que cette douce tranquillité , 
que ce calme heureux dont je jouilfois , 
ait excité leur envie. 

la douleur de Bradamante étoit fi vi- 
ve , que rien ne pouvoir la foulager. L’efi- 
pérance Cependant fe gîilfa dans fon ame , 
& en bannit le trouble , ou du moins en 
diminua l’agitation. Ce que Roger lui 
avoit dit en partant , fe préfenta à fon efi- 
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frit y & quoique l’effet ne répondît point 
à ces promcffes , il n’en fallut pourtant pas 
davantage , pour la foutenir encore un 
mois au-delà du terme où fon Amant de- 
voit revenir. Mais un jour qu’elle étoit 
fortie à fon ordinaire pour aller au-devant 
de Roger , elle apprit une cruelle nou- 
velle , qui étouffa tout ce qui pouvoit ref- 
ter d’efpérance dans fon cœur. Elle ren- 
contra un Chevalier Gafcon , qui revenoit 
du camp des Sarrafins , où il étoit demeu- 
ré' prifonnier , depuis que les Infidèles 
avoient contraint Charlemagne à rentrer 
dans Paris. Bradamante lui fit d’abord 
quelques queftions : puis elle lui parla de 
Roger , & ne lui parla plus d’autre chofe. 
Ce Chevalier à qui tous les plus fameux 
Guerriers d’Agramant étoient connus , lut 
dit que Roger s’étant battu contre Màn- 
dricard avoit tué Ce Prince , & que les blefc 
fures qu’il avoit reçues dans le combat , 
Pavoient retenu au lit pendant plus d’un 
mois ; & jufquc-là il ne dit rien à Brada- 
mante , qui ne juftifiât fon Amant. Mais 
il ajouta enfuite qu’il y avoit au camp une' 
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Guerriere nommée Marfife , qui n’avoit 
pas moins de beauté que de valeur : qu’el- 
le & Roger s’aimoient fi parfaitement 
qu’on ne les voyoit prefque jamais l’un 
fans l’autre : que le bruit commun étoit 
qu’ils s epouferoient fi-tôt que le Cheva- 
lier feroit guéri ; & que généralement tout 
le monde étoit charmé de ce mariage , 
parceque de deux époux fi vaillans , il naî- 
troit fans doute , des enfans qui furpaffe- 
joient en courage tous les hommes de la 
terre. 

Celui qui parloit ainfi à Bradamante 
croyoit lui-même tout ce qu’il difoit ; & 
il avoit raifon de le croire , puifque c’é- 
toit en effet une opinion dévenue généra- 
le dans l’armée des Maures : car les bruits* 
vrais ou faux , vont toujours croifTant. 
Cette opinion étoit fondée fur l’union 
étroite qu’on remarquoit entre Roger 8c 
iMarfife , & fur ce qu’étant venus enfem- 
ble au camp , ils ne s’étoient point féparés- 
depuis. Ce qui avoit encore fortifié ce 
bruit , c’eft que Marfife ayant , comme 
}e l’ai dit , quitté l’aunée avec Brunei , y 
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étoit revenue peu de jours après , (ans 
qu’Agramant l’en priât. On étoit perfuadé 
que les ble/Turcs de Roger avoient été Tu- 
nique caufe de Ton retour : d’autant plus- 
qu’elle pafloit auprès de lui toute la jour- 
née j & qu’étant connue pour méprifer 
tous les hommes , fans exception , elle ne 
paroiïfoit eftimer que Roger fcul , elle 
n’avoit d’attention que pour lui , &: n’ou- 
blioit qu’avec lui Ton caraélere altier. 
Comme le Chevalier Gafcon afluroit Bra- 
damante qu’il ne hii difoit rien que de 
Vrai , elle fut Ci faifie de ce qu’on lui ap- 
prenoit de fon Amant , que peu s’en fal- 
lut qû’elle ne tombât de cheval. Sans rien 
répondre , elle tourna bride à l’inftant , 
& s’en retourna à Montauban, le cœur 
rempli de jaloufie y de dépit &. de fu- 
reur. ' , 

Dès quelle fut arrivée , elle Ce jetta 
toute armée le vifage contre fon lit , eller 
fe mit la couvertue dans la bouche , de 
crainte de faire des cris qu’on eut enten- 
dus , & qui l’euflent rendue fufpeéle ; & 
repayant dans fon efprit tout ce quel- 
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le venoit d’apprendre , fa douleur devinr 
fi forte , que pour n’en être pas étouffée , 
elle fut contrainte de l’exhaler de cette' 
maniéré. Malheureufe que je fuis , dit- 
elle , à qui déformais me fier ? Ah ! Ro- 
ger , fi tu es cruel & perfide , toi que je 
croyois fi tendre & fi fincere , où trouve- 
rai-je delà foi& de l’humanité ? Non ja- 
mais trahifon , jamais cruauté n’a appro- 
ché de la tienne , eu égard à ce que je mé- 
ritois & à ce que tu me devois. Que ne 
joins-tu au courage , à la valeur , aux agré- 
mens de ta perfonne , qui te donnent le 
prix fur tous les hommes dé fa terre ; que 
n’y joins-tu une confiance , qui releveroit 
infiniment toutes tes bonnes qualités 3 Que 
n’y joins-tu cette foi inviolable à qui tout 
le refie doit céder 3 Ne fais-tu pas que fans 
elfe , la valeur & les agrémens ne font 
rien 3 II t’a été bien aifé de tromper une 
fille qui t’aimoit , qui t’adoroit ; à qui tu 
aurois pu faire croire que le Soleil n’a , 
ni éclat , ni chaleur , tant elle avoit de 
confiance en tes difcours. Si tu ne te re- 
pcns point d’une fi grande perfidie f il n’y 
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a point de crime dont tu puiffes te repen- 
tir. Puiftjue tu traites ainft ceux qui t’ai- 
ment , dis-moi quel eft le traitement que 
tu réferve à tes ennemis ? Non , il n’y a 
point de jufticc au Ciel , fi bientôt je ne 
fuis vengée. L’ingratitude eft fans contre- 
dit le plus grand des crimes : c’eft par-là' 
que le premier des Efprits céleftcs s’eft 
rendu digne d’être précipité au fond des 
Enfers. On ne peut être plus ingrat que tu 
l es à mon égard , & cependant tu n’en as- 
aucun remords : ah ! fi la punition doit 
être proportionnée au crime que le repen- 
tir ne fuit point , tremble , Roger , dans 
la vue des châtimens que rn mérites. Quel- 
le eft ton injuftice , de retenir , comme 
tu fais , ce qui eft à moi ? Ce n’eft pas de 
mon cœur dont je parle , tu peux le gar- 
der , je ne te ferai là-ddTus aucun repro- 
che : c’eft du tien dont je veux parler , c’eft' 
de ton cœur que tu m’as donné , de ton 
cœur qui m’appartient légitimement, Sc 
que néanmoins tu refufes de me rendre , 
quoique le Ciel condamne les larcins. Tu 
m’abandonnes, cruel , je n’imiterai point 
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ton exemple , je ne veux , ni ne puis fnê-' 
me, renoncer à toi. Mais pour me délivrer 
des maux que je fouffre , je puis & je veux 
terminer mes jours : hcureufe fi j’avois 
ce fié de vivre dans le tems que tu mai- 
mois ; quelle mort eût été pour moi plus 
douce & plus defirable. 

A ces mots Bradamante defefpérée fe 
leve de deflus fon lit , tire Ton épée , & 
en appuie la pointe contre fa poitrine , 
dans le dèflein de fe percer. Mais s’apper- 
cevant bientôt quelle avoit encore fa cui- 
rafle , cela lui donna le loifir de réfléchir 
plus mûrement fur ce quelle vouloit fai- 
re. Une voix favorable fe fit entendre au 
fond de fon cœur , & lui dit : quoi Brada- 
mante ! tu prétens ainfi te couvrir de hon- 
te , & deshonorer le fang dont tu fors. Ne 
vaut-il pas mieux que tu ailles chercher à 
finir glorieufement tes jours dans les com- 
bats ? Si tu meurs aux yeux de Roger, 
peut-être plaindra-t-il ton fort} & fi tu 
tombes fous fcs coups , car enfin celui qui 
te caufe tant de peines , ne craindra appa- 
remment pas de t’ôter la vie , ce fera un 
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bonheur pour toi , de périr d’une main Ci 
chere. Peut-être encore pourras-tu te ven- 
ger de cette Marfife , qui , par de lâches 
& criminels artifices , t’a enlevé le cœur de 
ton Amant , & t’a ainfi plongée dans un 
abyme de maux. 

Ces réflexions firent changer de deflcin 
à Bradamante. Elle s’arma auflitôt , d’une 
maniéré qui marquoit fan défefpoir , 5c 
l’envie qu’elle avoit de mourir , Sc qui an- 
noncoit clairement l'état de fon ame. Sa 

î 

cotte d’arme étoit de la couleur dont font 
les feuilles féparées de l’arbre , ou féchées 
fur leur tige ; & elle fit mettre de/Tus une 
broderie , en forme de branches de Cy- 
près , qui jamais ne reverdifTent , pour peu 
que la dure coignée en ait entamé le tronc. 
Elle monta fur le cheval que montoit Af- 
tolfe , & elle prit la lance d’or , qui ren- 
verfoit généralement tous ceux qui en 
étoient atteints. Il cft inutile de répéter à 
quelle occafion le Prince Anglois lui avoit 
laifle cette lance , ni comment lui-même 
l’avoit eue : il fuffit de dire que Brada- 
mante la prit , fans favoir quelle eût une 
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Vertu fi extraordinaire. La fille d’Aimofi 
partit aufiitôt de Montauban , ne voulant 
être fiuivie de perfonne ; & comme elle 
ignoroit que les Sarrafins eufient été dé- 
faits , & quelle les croyoit encore campés 
devant Paris , elle prit le plus court che- 
min pour fe rendre en cette ville. Déjà elle 
avoit laifle derrière elle Cahors Sc le Quer- 
ci , aufiî-bien que cette montagne où la 
Dordonne prend fa fource. Elleapprochoit 
de Clermont Sc de Montferrant , lorfi- 
quelle vit venir , par le même chemin , 
une Dame de bonne mine , accompagnée 
de trois Chevaliers , Sc d’un grand nom- 
bre d’autres femmes Sc d’Ecuyers , dont 
les uns la précédoient , & les autres la lui- 
voicnt. Bradamante ayant demandé à un 
d’entr’eux qui étoit cette Dame , il lui ap- 
prit quelle venoit d’une Ifle voifine du 
Pôle , qu’on nomme Plfle Perdue , ou au- 
trement l’Iflandc ,« & quelle étoit envoyée 
à Charlemagne par la Reine de cette Ifle, 
Princefle d’une beauté incomparable. Le 
bouclier , a'jouta-t-il , que vous voyez at- 
taché à l’arçon de fa Telle , eft un bouclier 
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d'or , quelle porte à Charlemagne , afin 
que ce Prince le remette entre les mains de 
celui qu’il jugera le plus vaillant Guerrier 
de l’Univers. La Reine d’Iflande , qui croit 
ctre, & qui eft réellement, la plus belle de 
toutes les femmes , a réfolu de ne partager 
fon trône & fon lit qu’avec un époux , 
dont le courage , mille fois éprouvé , au- 
ra fait connoître qu’il n’a pas moins de va- 
leur qu’elle a de beauté j & elle eft perfua- 
dée , que fi ce Guerrier peut fe rencontrer 
quelque part., ce doit être à une Cour auflî 
célébré que celle de l’Empereur. Les trois 
Chevaliers qui accompagnent cette Dame , 
font les Rois de Suède , de Gothie & de 
Norvège , tous trois dune valeur peu com- 
mune. Quoique ces Princes n’habi tent pas 
des pays fort voifins de l’Ifle Perdue , ainfi 
nommée parccqu’ellc eft inconnue à pres- 
que tous les navigateurs ; comme leurs 
Etats en font pourtant moins éloignés que 
les autres pays , ils font devenus éperdu- 
ment amoureux de la Reine , & ils ont 
fait pour lui plaire , des chofes dont la mé- 
moire ne s’éteindra jamais. Aucun d’eux 
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cependant , ni pas un autre Guerrier , n’i [ 
pu encore parvenir à fixer Ton choix. Je ne 
m’arrête point , leur a-t-elle dit fouvent , 
à tout ce que vous avez fait jufqu’ici ; & 
quand même l’un de vous l’cmporteroit 
autant fur fes rivaux , que le Soleil l’em- 
porte fur les autres Aftres , je ne penfe- 
rois pas pour cela qu’il fut le plus vaillant 
homme de la terre. De tous les Princes qui 
vivent aujourd’hui , il n’y en a point que 
j’eftime autant pour fa fagefie , que l’Em- 
pereur Charlemagne : ce fera lui qui me 
déterminera. Je vais lui envoyer un fu- 
perbe écu , avec priere de le remettre à 
’ celui de tous les Guerriers à qui il croira 
le plus de valeur ; fans aucun égard , fi ce 
Guerrier eft fon valfal ou non , s’il eft de 
fa Cour, ou de celle de quelque autre 
Prince. Si l’un de vous enfuite , fe fent af- 
fez de courage pour entreprendre d’ôter 
l’écu à celui que Charlemagne aura choi- 
fi , & que par fa valeur il parvienne à s’en 
rendre maître ; il n’a qu’à me le rappor- 
, ter , je lui donne ma parole , qu’à (on re- 
tour il fera mon époux. Voilà ce qui a en- 
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gagé ccs trois Princes à faire un fi long 
voyage : tous trois font également dans la 
réfolution , ou de périr , ou d’enlever le 
bouclier d’or à celui dont l’Empereur aura 
fait choix. 

Quand l'Ecuyer eut achevé d’inftruire 
Bradamante de ce quelle avoit envie de 
favoir , il piqua fon cheval , 8 c rejoignit 
bientôt fa troupe. La fille d’Aimon , qui 
avoit été fort attentive à fon récit , le laifTa 
aller, & pourfuivit fon chemin comme au- 
paravant. Elle fit réflexion fur ce qu’on ve- 
noit de lui raconter , & il lui parut que ce 
bouclier deviendroit une- fource de divi- 
fions &. de querelles entre les Paladins & 
les autres Guerriers de Charlemagne , fi 
l’Empereur vouloit en effet l’adjuger au 
plus vaillant. Cette penféc lui donna de 
l’inquiétude : mais ce quelle avoit appris 
de Roger & de Marfife , lui en donnoit 
fans comparaifon davantage. Elle en étoit 
fi occupée , qu’elle ne faifoit aucune atten- 
tion , ni à la route qu'elle fuivoit , ni en 
quel lieu elle pourroit commodément pafr 
fer la nuît. Comme une barque , que la 
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violence du vent , ou quclqu’autre caufe , 
a écartée du rivage , eft obligée de fui- 
vre , fans Pilote & fans gouvernail , le 
courant de la riviere : ainfi l’Amante de 
Roger , bien éloignée de fonger alor^à 
gouverner fon cheval , eft conduite par 
Rabican , où il lui plaît d’adrefler Tes pas. 
Elle leva enfin les yeux , & vit que le So- 
leil, après avoir laifle derrière lui la Mau- 
ritanie , venoit de fe plonger dans les on- 
des , au-delà de Maroc. Elle penfa qu’il y 
auroit à elle de la fotife à vouloir coucher 
dans la campagne , d’autant plus qu’il fab 
foit froid , & que le tems menaçoit , ou de 
neige , pu de pluie. Elle prefta donc fon 
cheval , & rencontra peu après un Berger, 
qui ramenoit fon troupeau. Bradamantele 
pria avec inftance de lui enfeigner quel- 
que endroit , où elle pût fe mettre à cou- 
vert , foit qu’il fût commode ou non : car 
il n’y a point de gîte qui ne vaille mieux 
que de coucher dehors quand il fait mau- 
vais tems. Je n’en connois aucun , lui ré- 
pondit ce Berger , qui ne foit éloigné d’ici 
de cinq ou fix lieues , hors un feul , qu’pu 
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nomme la Roche Triftan ; mais il n’eft 
pas aifé à tout le monde , de loger au lieu 
dont je vous parle. Quiconque y veut 
paffcr la nuit , doit non-feulement gagner 
fon gîte à la pointe de l'épée , mais encore 
le défendre contre tous les furvenans. 
Lorfqu’il arrive un Chevalier , & qu’il ne 
fe trouve point d’étranger dans lamaifon , 
le Maître l’y reçoit fort bien ; à condition 
pourtant , que s’il en furvient-un fécond , 
le premier s’engage à fortir auflîtôt pour 
le combattre j & c’eft le fort des armes , 
qui décide lequel des deux doit être admis 
ou exclus. Quand il en vient cinq ou fix 
enfemblc , ou même davantage , ils font 
pareillement reçus , fi la place n’eft pas 
déjà occupée. Malheur alors à celui qui 
fc préfente -feul pour entrer ; car il eft 
obligé de combattre tous ces Guerriers 
l’un après l’autre , & de remporter fur eux 
la viéloire , fans quoi il n’y a rien à efpé- 
rer pour lui. C’eft la même chofe , lorf- 
qu’un feul étant déjà logé , il fc voit ré- 
duit *51 combattre un grand nombre de 
fur venons , afin<te n’être pas contraint dç 
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coucher au milieu de la campagne. Un 
ufage , à-peu-près pareil , s’obferve à l’é- 
gard des femmes. S’il en vient une , ou 
plusieurs , dans la maifon , on les y reçoit , 
jufqu’à ce qu’il en arrive une autre qui les 
furpafie en beauté , & qui les oblige de lui 
céder la place, 

Bradamante ayant enfuite demandé au 
Berger , de quel côté étoit cette maifon ; 
non-feulement il lui en enfeigna le che- 
min , mais même fl la lui montra de loin , 
à deux petites lieues , ou environ , de l’en- 
droit où ils étoient. Quoique Rabican fut 
très léger , comme le rems étoit humide , 
& le chemin fprt .mauvais , la fille d’Ai- 
rnon ne put arriver qu’à la nuit clofe , 6c 
elle trouva la porte du château fermée. 
Elle ditaulfitôt au portier de lui ouvrir : à 
quoi l’autre répondit , que la place étoit 
déjà prife , paf des Dames 6c des Cheva- 
liers , qui attendoient auprès du feu qu’on 
leur fervît à louper. Je ne penfe pas , re- 
prit-elle , que ce fouper ait été préparé 
pour eux : puifqu’ils ne font pas encore à 
t&ble , il y a apparence «qu’ils fouperont 
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jiial. Ouvrez , & allez dire à ces Cheva- 
liers que je les attens ici : je fois l’ufage de 
la maifon , & je prétens l’obferver. Le 
Portier partit aulfitôt , pour s’acquitter de 
fa commiflion. Ce qu’il apprit aux Che- 
valiers ne dut pas les réjouir beaucoup : il 
étoit allez trille , pour des hommes qui 
étoient fort à leur aife , d’avoir à fortir 
par un aufli vilain tems que celui qu il fai- 
foit alors , car il. cbmmcnçoit à pleuvoir 
très fort. Ils fe leverlent pourtant *, ils fe > 
couvrirent de leurs armes ; •& , fans trop 
le prefler , ils fe rendirent au lieu où Bra- 
damante les attendoit : tout le relie de leur 
compagnie demeura dans la maifon. Ces 
Chevaliers étoient au nombre de trois ,, 
également pleins de courage : cetoit les 
mêmes que Bradamante avoit' rencontrés 
en chemin , & qui s etoient flattés de rap- 
porter en Mande le bouclier d’or. Peu de 
Guerriers les furpafloient en valeur , mais 
la fille d’ Aimon prétendoit bien être de ce 
petit nombre j &iplle n’avoit nulle inten- 
tion de pafler la nuit à lajduie, & fans 


fçuper. Ceux qui étoient reftés dans lg 
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château , fe mirent aux fenêtres , ou fur 
les galleries , afin de voir le combat ; la 
Lune ne laiflant pas d’éclairer , quoique le 
Ciel fut fort couvert , St qu’il plût à ver-» 
fe. Comme un jeune homme bien amou- 
reux fent une joie vive , lorfqu’après avoir 
attendu long-tems à la porte de fa Maî- 
treffe , il entend enfin le bruit tardif de la 
elé qui va l'introduire auprès de ce qu’il 
aime : telle fut la joie de l’impatiente 
Guerriere , quand elle vit baifler le pont- 
levis , 8c fortlr enfuite du château les trois 
Chevaliers, à peu de diftance l’un de l’au- 
tre. Elle prit ce qu’il lui falloit de champ 
pour courir , 8c elle mit en arrêt cette lan- 
ce merveilleufe qu'Aftolfe lui avoit don- 
née , 8c dont le Dieu Mars lui-même n’au- 
roit pu foutenir l’atteinte. Le Roi de Suè- 
de fut le premier des trois qui courut con- 
tre elle , aufli fut-il abbattu le premier : la 
lance , qui jamais ne touche perfonne en 
vain , l’atteignit rudement à la vifiere , 8c 
le renverfa. Puis le Roi de Gothie fut jet- 
té , la tête en bas 8c les piedk en haut , fort 
loi» de fon cheval 5 8ç celui de Norvège , 
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étendu dans un bourbier, où peu s’en fal- 
lut que l’eau 8c la fange ne le couvrirent 
tout entier. 

Dès que Bradamante eut , en trois coups 
de lance , défarçonné ainfi ces trois Guer- 
riers , elle alla à la porte du château , & y 
entra: mais auparavant on lui fit jurer, 
qu’elle fortiroit pour combattre tous ceux 
qui fe préfenteroicnt. Le Maître de la mai- 
fon , qui avoit été témoin de fon aétion , 
lui fit de grands honneurs. Cette Dame , 
qui étoit venue d’Ifiande avec les trois 
Princes , alla anfli au-devant d’elle , la prit 
par la main , 8c la conduifit auprès du feu. 
La Guerriere commença enfuite à fe dé- 
farmer : déjà elle âvoit ôté fon écu , lorf- 
qu’ôtant pareillement fon calque , une 
coëffe d’or , qui envelôppoit fes cheveux , 
tomba en mème-te ms , & la fit connoître 
pour une fille , qui avoit autant de beauté 
que de valeur. Ainfi dès qu’on levé la toi- 
le , le théâtre , éclairé de mille flambeaux , 
offre aux yeux furpris , des arcs de triom- 
phe , des ftatues , de fuperbes édifices , 8C 
frappe Ja vue , par une infinité d’ornemens 
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aufli riches qu’agréables. C’eft ainfi que le 
Soleil , après avoir été quelque teins ca- 
ché fous un épais nuage , Te montre en^ 
fuite , & fait briller le vif éclat de fa lu- 
mière. Telle parut la fille d’Aimon , quand 
elle ôta fon armet. Quoique fes cheveux 
ne fuflent pas encore de la longueur dont 
ils étoient avant que l’Hermite les lui cou-? 
pat , ils avoient néanmoins afTcz cru , pour 
quelle pût les relever , & en faire un nœud 
fur fa tête. Le Maître du château , qui l’a- 
yoit déjà vue plufieurs fois , la reconnut 
alors parfaitement , & la traita avec enco- 
re plus d’honneur. Ils s’ agirent auprès du 
feu , & en attendant qu’on leur apportât à 
fouper , ils s’entretinrent honnêtement & 
agréablement de différentes chofes. En- 
tr’ autres propos que tint Bradamante , elle 
demanda à fon Hôte quelle raifon avoit 
donné lieu à l’ufage qu’on obfervoit chez 
lui } fi cet ufage étoit nouveau ou ancien , 
& qui l’avoit établi : à ces queftions , le 
Seigneur du château répondit de cette ma- 
piere. 

Du tems que Pharamond régnoit ca 
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France , Ton fils Clodion avoir pour Maî-* 
trefle une femme auflî belle & auflî aima* 
ble qu’il y en eut alors. Il lui étoit fi atta- 
ché , qu’il ne la quittoit jamais ; & il ne 
la perdoit pas plus de vue , qu’Argus ne 
faifoit la Nymphe lo. Ce Prince demeu- 
roit avec fa Maîtrefle , dans le même châ- 
teau où nous fommes , & que le Roi fon 
pere lui avoit donné : il n’en fortoit pref- 
que point , & il y tenoit avec lui dix Che- 
valiers , des plus vaillans.- Un foir , que le 
Soleil avoit déjà tourné le dos aux côtes 
d’Efpagne , Triftan arriva à la porte de 
cette forterelTe ; & comme il n’y avoit au- 
cun autre lieu , à plus de dix milles à la 
ronde , où il put palfer la nuit , il deman- 
da qu’011 lui permît d’entrer. Mais Clo- 
dion , aufii jaloux qu’amoureux , n’y vou- 
lut point confentir : il fit réponfe qu’aucun 
Etranger , de quelque condition qu’il fût , 
ne mettroit le pied dans fon château tant 
que fa Maître fie y feroit. Après que Trif- 
tau eut fait d’inutiles inftances pour qu’on 
lui ouvrît ; voyant enfin qu’on perfiftoità 
le lui refufer : oh bien I s’écria-t-il fiere- 
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ment , ce que mes prières n’ont pu obte- 
nir , ma valeur l’obtiendra. A ces mots , il 
défia au combat le fils de Pharamond , 
avec les dix Guerriers qui l’accompa- 
gnoient : il s’offrit à lui prouver , les ar- 
mes à la main , que fon procédé &oit ce- 
lui d’un homme impoli & brutal j & iî 
propofa , pour condition du combat , quç 
s’il étoit vainqueur , lui feul demeurerait 
maître du château , & tous les autres en 
fouiraient. Clodion , perfuadé que fon 
honneur ne lui permettoic pas de fouffrir 
cette bravade , accepta le défi : il en vint 
au combat avec Triftan , au rifquç d’y 
laifl'er la vie , car ce brave Chevalier le 
renverfa lui & fes gens , & les mit enfuite 
tous dehors. Triftan trouva dans le châ- 
teau cette Dame qui étoit fi chcre au Prin- 
ce François , & à qui la nature fcmbloit 
avoir prodigué des tréfors dont elle cft 
ordinairement avare. Pendant qu’il s’en- 
tretenoit dans la maifon avec cette belle 
perfonne , le Prince étoit tourmenté de- 
hors d’une affreufe jaloufie. Ne pouvant 
fupporter les mouvemens violens qui dé-? 
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chiroient fon ame , il fie aufïitôt fupplier 
Triftan de lui renvoyer fa MaîtrefTe. Ce- 
lui-ci n’étoit pourtant point touché des 
charmes de fa captive : le breuvage en- 
chanté qu’il avoit pris , ne lui permettait 
pas d’être fenfible à d’autres attraits qu’à 
ceux de l’aimable Ifeulte. Pour Te venger 
cependant de l’impoliteffe dont le fils de 
Pharamond avoit ufé à fon égard , il lui 
fit dire qu’il ne pouvoit fe réfoudre à met- 
tre hors de chez elle une perfonne fi char- 
mante } mais qu’il avoit actuellement avec 
lui une jeune fille afTez jolie , & dont il 
était maître de difpofer 5 & que fi Clodion 
; avoit quelque peine à pafTer la nuit feul 
il lui enverroit cette fille , pour lui tenir 
.compagnie : quelle étoit à la vérité moins 
belle que la MaîtrefTe de ce Prince , mais 
qu’il étoit bien jufte que la plus belle des 
deux reftât au pouvoir du plus vaillant. 
Clodion , plein de dépit & de rage , de fe 
voir ainfi refufé , paffa la nuit entière hors 
du château , comme s’il eut été mis en fen- 
tinelle pour veiller , tandis que les autres 
dormoient à leur aile $ & ce qui lui faifoit 
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plus de peine encore , qüe le froid & lé 
mauvais tems , étoit de croire celle qu’il 
aimoit entre les bras d’un autre. Le lende- 
main matin Triftaufît cefler fon inquiétu- 
de , en lui rendant l'objet de fa tendreffe , 
& en l’aflurant qu’il le lui rendoit tel qu’il 
I’avoit trouvé. Il lui dit que la groffiereté 
de fou procédé auroit du lui attirér de fa 
part un traitement plus fenfible , mais 
qu’il s’étoit contenté de lui faire palier une 
nuit en pleine campagne. En vain , pour 
s’exeufer , le Prince voulut rejetter fa fau- 
te fur la violence de fon amour ; fon ex- 
eufe ne fut point admife : loin de rendre 
greffier , l’amour au contraire donne de la 
politeflc à ceux même qui n’en Ont point. 
Quand Triftan fut parti , Clodion ne tar*- 
da guère à abandonner cette forterefTc. Il 
en confia la garde à un de fes gens dont 
il connoiffoit la fidélité j avec ordre d’y 
faire obferver à l’avenir , qu’entre les Che- 
valiers & les Dames qui fe préfenteroient 
pour y loger , ce fût la fupériorité de va- 
leur & de beauté qui en décidât 5 & cet 
ufage , que vous y trouvez établi , y a. 
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toujours été garde depuis ce tems-là. 

Pendant que le Seigneur du Château 
contoit cette hiftoirc à Bradamante , on 
préparoit le fouper dans une grande & 
magnifique fiille. Dès qu’il fut prêt, le 
Maître-d’Hôrcl vint avec pluficurs flam- 
beaux , avertir la fille d’Aimon & la Dame 
Iflandoifc , & les conduifit dans cette fallc;. 
Elles la trouvèrent fi fuperbement ornée 
& fi remplie de belles peintures , qu’ou- 
bliant en entrant le befoin quelles avoienc 
de manger , elles s’arrêtèrent à confidcrcr 
tout ce qui frappoit leurs yeux. Le Maître- 
d’ Hôtel & le Cuifinier fc plaignoient de 
ce qu’on laiflbit ainfi refroidir les viandes > 
& quelqu’un de la compagnie s’avifa de 
dire qu’il falloit latisfaire les befoins de 
la nature , avant que de fonger à fatisfairè 
la curiofité. On fe mit à table , & déjà on 
fe difpofoit à manger , lorfque le Seigneur 
du Château s’apperçut qu’il faifoit une 
lourde faute , en foufFrant que deux Da- 
mes foupaftenr enfemble chez lui , quoi- 
qu’elles y biffent arrivées l’une après l’au- 
tre : l’ufage voulant qu’il n’y en eût qu’u- 
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ne des deux qui reftât , & que l’autre fut 
contrainte de paficr la nuit expofée à la 
pluie & au vent. Il fit venir aufiitôt deux 
-Vieillards avec quelques/emmes de la mai- 
fon qui avoient de l’expérience , afin qu’ils 
jugeaient conjointement avec lui , laquel- 
le étoit la plus belle , ou de Bradamante , 
.ou de l’autre Dame ; & tous décidèrent 
d’une voix que la fille d’Aimon furpafioit 
autant fa compagne en beauté , qu’elle 
étoit fupérieure en valeur aux trois Guer- 
riers quelle avoit vaincus. Alors cet hom- 
me s’adreflant à l’Iflandoife , qui Te dou- 
toit déjà de ce qui alloit arriver ; Ma- 
dame , lui dit-il , ne trouvez pas , s’il vous 
plaît , étrange que nous fuivions nos ufa- 
ges : il faut nécefiairement que vous alliez 
loger ailleurs , puifqu’il nous paroît à tous 
que cette autre Dame , malgré Ion peu de 
parure , vous furpaffe néanmoins en beau- 
té & en agrémens. Semblable à un brouil- 
lard épais , qui s’élevant des vallons vient 
©bfcurcir le Soleil , ce cruel difeours fit 
difparoître en un moment tout ce qu’on 
remarquoit d’attraits dans la Dame Iflan- 
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<îoife. Elle pâlit , elle devint toute diffé- 
rente de ce quelle étoit : il fut aifée de ju- 
ger par fon air , combien cette rigoureufe 
fentence lui caufoit de peine. Bradamantc 
-touchée de fon état , parla alors en-fa fa- 
veur d’une maniéré très forte, & dit aux 
aflîftans. 

Il me femble que pour rendre un juge- 
ment raifonnable , il eft néceffaire qu’on 
ait entendu auparavant les deux parties. 
Sur ce principe , je prends la défenfe de 
cette Dame , & vous foutiens , que fans 
égard au plus ou moins de beauté qu’il 
peut y avoir entre nous , il ne falloit pas 
juger de la maniéré que vous avez fait. 
-Ce n’eft point comme femme que je fuis 
venue loger ici , & je ne prétends nulle- 
ment y demeurer en cette qualité. Il n’y 
a perfonne d’entre vous qui connoifle fù- 
rement mon feXe : les apparences aux-, 
quelles vous vous en rapportez font trom-. 
peuÉès , puifque beaucoup d’hommes por^ ' 
tent comme moi des cheveux longs. Pour-. 
quoi donc prononcez-vous fur un fait qui 
ne vous eft pas connu , &. fuitout quand 
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votre jugement eft fi préjudiciable à un 
autre ? Vos ufages veulent que les hom- 
mes ne foient exclus d'ici que par des hom*- 
mes , & les femmes , que par des femmes. 
Vous ne pouvez difeonvenir que j’ai ac- 
quis Cn qualité d’homme , le droit de lo- 
ger dans ce Château ; & cependant il vous 
plaît à préfent de me regarder comme une 
femme. Mais fuppofe que je fuffe effecti- 
vement telle que vous penfez , ce que je 
n’avoue pourtant point : fuppofé encore, 
que j’euffe moins de beauté que cette Da- 
me j vous voudriez donc me faire perdre 
en qualité de femme , un droit qui m’eft 
légitimement dû en qualité d’homme , & 
pour un peu moins de beauté , vous pré- 
tendriez me priver , contre toute raifon , 
du prix de ma valeur Oh bien , fi tel étoit 
votre ufage , je vous déclare qu’en ce cas 
là je ne (ortirois point d’ici. Il eft donc 
certain qu’il ne peut y avoir de contefta- 
tion entre cette Dame 8c moi j puifqu’il 
y auxoit trop d’inégalité pour elle dans 
«ne difpute , où elle feroit fûre de per- 
dre , & où je ne pourrois que gagner. : 8c 
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par conféquent , foit que l’ufage lui per- 
mette ou non de demeurer , elle ne doit: 
point fortir, Si quelqu’ un de la compagnie 
ofe avancer que ma conclufton n’eft pa3 
juftc , je lui foutiendrai , quand il lui 
plaira , les armes à la main que lui-même 
ne fait ce qu’il dit. 

Ces raiforts & ce difcours adroit de la 
Guerriere , perfuaderent le Maître du Châ- 
teau , & furtout ce qu’elle dit en finiflânt 
lui ôta toute envie de rien répliquer. Ce 
fut ainft que Bradamante émue de corn- 
paillon pour la Darne Iflandoife' , empê- 
cha qu’elle ne fut expofée à la pluie , dans 
une campagne , où elle n’auroit pas trou- 
vé le moindre abri pour s’en garantir. 
Quand cette Dame fe vit défendue' avec 
tant de hauteur Sc de force , elle reprit fa 
gaietc ordinaire, & tous fcs agrémens. 
Telle eft une fleur que l’ardeur excelTive 
de l’été a fait tomber dans la langueur - 
dès qu’une pluie favorable vient à fon fe- 
cours , on la voit aulfitôt fe ranimer , &: 
reprendre tout fon éclat. Quoique le fou- 
per fut fcrvi depuis long-rems , perfonne 1 
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n’y avoir encore touché : on commenç* 
donc à faire bonne cherc , fans que l’ar- 
rivée importune d’aucun Chevalier vînt 
troubler la tranquillité du repas. Tout le 
inonde étoit dans la joie , excepté l'Aman- 
te de Roger , qui fe livrant à fa jaloufie , 
& à les foupçons injuftes , ne mangea 
prefque point. Le repas fut xnoins long 
qu’il n’auroit peut-être été , fi l’envie de 
voir les peintures de la falle , n’eut fait 
fortir Bradamante de table. L’autre Dame 
fe leva enfuite , & le Seigneur du Châ- 
teau ayant fait ligne à un de fes gens d’al- 
lumer grand nombre de flambeaux la 
falle parut en un moment toute éclairée. 
On verra la continuation de cette hiltoire 
dans le Chant qui fuit. 
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CHANT XXXIII. 

T 1 

X imagore, Parrhafius , Poligno- 
te , Protogene , Timante , Apollodore , 
Zeuxis , Apelle plus célébré qu’eux enco- 
re , & généralement tous les grands Pein- 
tres de l’antiquité , ont laiffé un nom im- 
mortel. Quoique la Parque ait tranché le 
fil de leurs jours , Sc que le tems ait fait 
périr leurs ouvrages $ tant qu’il y aura des 
Écrivains & des Leéteurs , ces Peintres fa- 
meux vivront dans la mémoire des hom- 
mes. Léonard de Vinci , André Mantegne, 
Jean Bellin , les deux Doffes , Michel- 
Ange aufli grand Sculpteur que Peintre , 
& Ange en effet plutôt qu’homme ; T i- 
tien qui a autant fait d’honneur à Cadore , 
que Baftien & Raphaël en ont fait à V e- 
nife & à Urbin , Sc piufieurs autres dans 
ces derniers tems > ont égalé par la beauté 
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de leur pinceau , le mérite des Peintres 
qui les ont précédés. Tous ceux dont je 
parle , foit anciens , Toit modernes , n’ont 
cependant jamais peint que des chofes 
paiTécs , qu’ils traçoient , ou fur la toile , 
ou fur les murs ; & on n’a pas encore oui 
dire qu’aucun d’eux ait entrepris de pein- 
dre l’avenir. Il s’effc pourtant trouvé des 
hiftoires qu’on a repréfentées avant l’éve- 
nement : mais un art ignoré aujourd’hui , 
l’art des Enchanteurs bien fupérieur aux 
autres arts , a pu feul opérer cette mer- 
veille. C’eft ainfi que Merlin avoit fait , 
peindre autrefois cette falle où nous avons 
iaiflé la fille d'Aimon. Par le moyen d’un 
livre qui étoit confacré , ou au Lac d’A- 
verne , ou à la Grotte de Norfa , cet En 1 - 
chanteur avoit ordonné aux Démons de 
faire ces peintures , & ils les avoient tou- 
tes faites en une feule nuit. Mais revenons 
à notre fujet. 

Le Seigneur du Château ayant , comme 
je fai dit , fait figne à un domeftique d’é- 
clairer la falle , on y alluma à i’inftant un 
fi grand nombre de fiambcaux qu’il y 
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faifoit auflî clair qu’en plein jour. Vou$ 
/aurez , dit-il enfuite à Bradamantc , 8C 
à l’autre Dame , que de toutes les hiftoi- 
res qui font ici dépeintes , il y en a encore 
très peu qui foient arrivées , & que toutes 
ont été tracées avant l’évenement. Ce 
font les guerres que les François feront 
en Italie , avec les bons & les mauvais fuc- 
cès qu’ils doivent éprouver au-delà des 
Alpes. Merlin que le Roi Artur envoya 
jadis au fucccfieur de Marcomir , fit par 
un efprit prophétique , repréfenter toutes 
ces guerres , à commencer au temsoù il 
Vvoit , jufqu’à mille ans après lui. Voici 
ce qui porta le Roi des Bretons à envoyer 
cet Enchanteur au Roi des François , 8C 
ce qui engagea l’Enchanteur à faire pein- 
dre ces hiftoires. Pharamond qui le pre- 
mier pafia le Rhin , s’étant rendu maître 
des Gaules , & voyant la foiblelle où étoit 
tombé l’Empire Romain , eut defTein de 
s’emparer auih de l’Italie ; & pour cet ef- 
fet il voulut fe liguer avec Artur qui re~ 
gnoit alors dans la Grande-Bretagne. Artuc 
ne prenoit jamais aucun parti fans confui- 
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ter le fameux Merlin , à qui un Cemè 
avoit donné la nai (Tance , & qui connoi£ 
Toit parfaitement l’avenir. Il apprit de lui 
les mauvais fuccès qu’auroit Pharamond , 
s’il s’avifoit de porter la guerre dans ce 
pays que partage l’Apennin , & qui eft 
compris entre la mer & les Alpes 5 & il 
envoya l’Enchanteur au Roi de France, 
afin de l’inftruire des malheurs dont il 
étoit menacé , s’il perfiftoit dans fon def- 
fein. Merlin fit voir à ce Prince que pref- 
que tous les Rois Tes fuccefleurs qui for- 
mcroient un pareil projet , échoueroient 
dans leur entreprife ; qu’ils paicroient 
bien cher quelques fuccès légers , dont ils 
auroient été flattés d’abord : que leurs ar* 
mées feroient détruites par le fer , la pefte 
& la famine , & qu’ils éprouveroient des 
maux infinis dans une contrée , ou fuivant 
l’ordre du Ciel , jamais les Lis ne pren- 
dront racine. Pharamond ajouta une foi en- 
tière à ce que lui difoit Merlin , il renon- 
ça à fon projet , & porta fes armes d'un 
autre côté. Ce fut comme on croit à la 
pricre de ce premier Roi des François , 
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qftie l’Enchanteur à qui l’avenir étoit con- 
nu comme le préfent , fit faire ces pein- 
tures , qui mettoient devant les yeux tour 
ce qui dcvoit arriver un jour. L’intention 
du Roi étoit d’apprendre à tous les Princes 
<jui regneroient après lui , que s’ils en- 
troient en Italie pour en prendre la défen- 
fe contre les Barbares , ils y acquerroient 
une gloire immortelle j & que fi au con- 
traire ils y venoient en intention.de i’alfu- 
jettir, ils y trouveroient Jurement leur 
tombeau. 

En parlant de cette maniéré , le Maîr 
tre du Château mena Bradamante & l’an- 
tre Dame , à l’endroit où commençoient 
ces hiftoires : puis il leur dit. Vous voyea 
d’abord Sigebert qui , attiré par les richeC- 
fes dont l’Empereur Maurice lui abandon- 
ne lapofTeffion , defeend du Mont Jura , 
dans cette plaine qu’arrofent le Lambro & 
le Tefin ; & qui enfuite eft non-feulement 
repoulfé , mais entièrement mis en dérou- 
te par Eutaris Roi des Lombards. Voilà 
après lui un Clovis , qui ayant pafie les 
Alpes à la tête de plus de cent mille hom- 
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mes , eft attaqué par le Duc de Benevent* 
avec des troupes bien moins nombreufes 
que les fiennes. Celui-ci fait femblant d * 
fuir , afin d’attirer les François dans fon 
camp , où ils ne manquent pas d’entrer , & 
de fe gorger auffitôt du vin qu’ils y trou- 
vent : ils donnentLdans le piège qu’on leur 
a tendu , & y demeurent pris comme des 
poiffons qui mordent l’appas qu’on leur 
préfente. Voici Childebert qui ne réuffit 
pas mieux que Clovis dans le dcfléin qu’il 
a d’envahir la Lombardie : le prodigieux 
nombre de Guerriers qu’il y a conduits , y 
pétillent prefque tous par l’inclémence da 
Ciel , les chaleurs & la diffenterie : les che- 
mins font femés de leurs corps , à peine 
de dix en échape-t-il un feul. Pépin & Char- 
les fon fils que vous voyez enfuite , éprou- 
vent dans le même pays des fuccès bien 
plus heureux ; aulfi n’y viennent-ils pas en 
intention de le ravager. Le premier y en- 
tre pour fecourir le Pape Etienne contre 
Aftolfe , qu’il met à la raifon 5 & l’autre 
pour défendre , d’abord Adrien , puis Léon 
qu'opprimoit Didier , fucccllcur d’Aftol- 
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fc : il prend le Lombard prifonnier , & tir 
ïc le Pontife d’oppreflion. Auprès deux 
e>(î: un jeune Pépin , qui couvre de fes folr „ 
dats tout ce qui s'étend depuis l’embou- 
chure duPo, jufqu’à Vcnife. Il fait faire 
avec beaucoup de peine & de dépenfe # » 
un pont de Malamocco à Rialto , afin de 
pouvoir pafler dans cette Ifle : mais les 
vents 8c les flots rompent ce pont , fes 
gens font fubmergés , 8c lui-même con- 
traint de s’enfuir. Voilà Louis de Bourso- 

O 

gne , qui étant defeendu des Alpes , tom- 
r be entre les mains de fes ennemis : il s’enr 
gage par ferment à ne plus revenir , mais 
il faufle fon ferment ; on lui drefle des 
embûches , on le prend une fécondé fois ; 
la perte de fes yeux devient la peine de fon 
parjure , & on le ramenç aveugle chez 
lui. Hugues d’Arles qui vient enfuite , 
chalfe les Bcrengers du pays , où ils ren- 
trent néanmoins par le fecoursdes Huns 
t 8c des Bavarois : un d’entr’eux l’oblige à 
traiter avec lui : Hugues ne furvit pas 
long-tems à ce Traité ; 8c fon fuccefleuç 
^ui meip-t $ufli biçntôt après , lajife tou$ 
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Tes Etats au pouvoir de Berenger. 

Celui-ci eft Charles d’Anjou f que les 
follicitations du Pape font entrer en Italit. 
il y gagne deux bataille? qui coûtent la vie 
à deux Rois , la première à Mainfroi , & 
la fécondé à Conradin : mais les peuples 
fournis ne pouvant plus fupporter la ty- 
rannie de leurs Maîtres , fe révoltent con- 
tre les François difperfés dans le pays , & 
le coup des Vêpres eft le lignai dont ils 
conviennent pour les égorger tous en un 
même jour. Vous voyez un autre Capitai- 
ne qui vient de France , quoique plus d’un 
fiecle après , pour faire la guerre aux iiluf- 
tres Vifcontis. C’eft le Comte d’Armagnac, 
qui femble environner Alexandrie d’une 
multitude de gens de pied & de cheval : le 
Duc de Milan l’attire à quelque «liftante 
de cette place , où il alailTé une forte gar- 
nifon : les François donnent dans le pic- 
ge : on les attaque par devant & par «1er- 
riere ; ils font entièrement défaits : le Ta- 
naro grolft de leur fang , en va rougir les 
,eaux duPo j & ceux qui échappent au maf 
facre , font conduits prifonniers dans Alt- 



Chant XXXIII. 339 

landrie» Regardez ces quatre , qui après 
avoir fait beaucoup de mal aux Brutiens f 
aux Dauniens , aux Marfes & aux Salen-? 
tins , font néanmoins chalTés enfüite par 
Alphonfc & par Ferdinand. Ce font trois 
Princes de la Maifon d’Anjou , & un Com- 
te de la Marche : le fecours.de leurs com- 
patriotes , aufli-bien que des Italiens , leur 
eft inutile ; il n’en échappe aucun de tous 
ceux qui ont pris leur défenfe. Voici Char- 
les VIII qui defcend les Alpes , fuivi de 
l’élite des Guerriers de France. Il pafle le 
Gariglan , & fans tirer l’épée , ni bai (Tel- 
ia lance , il s’empare de tout le Royaume 
de Naples , à la réferve de ce Rocher , 
où Tipliée étendu gémit : dans ce lieu fcuj 
le courage d’ïnigo dcl Vafto , s’oppofe à 
ht rapidité, de fes conquêtes. A ces mots lç 
Maître du Château montra l’Ifle d’Ifchiaà 
Bradamanre & à fa compagne : puis il leur 
dit. Avant que d’aller plus loin , il faut 
que je vous raconte ce qu’étant encore en-* 
faut , j’ai fouyent oui raconter à mon bi** 
/aïeul , qui le tenoit lui-même de fon pe-f 
je , lequel l’avoir pareillement appris d$ 
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fnon. quatrième ou de mon cinquième 
aïeul. • . • , 

Quand Merlin , pourfuivit-il , expof^ 
aux yeux de Pharamond toutes ces pein- 
tures, qu’il avoit fait faire fans y employer 
un pinceau , ni des couleurs ordinaires j il 
lui fit remarquer cette Forterefif bâtie fur 
le rocher que vous voyez , & il lui dit : 
Du généreux Inigo , que les merveilleux 
fuccèsde Charles ne pourront ébranler, 
il naîtra vers ce tems-là un Cavalier fi par- 
fait , qu’il effacera tous les hommes qui 
l’auront précédé ; & en dilant cela , l’En- 
chanteur marqua au Roi le tems & le jour 
précis où ce Héros devoit naître , à quoi 
il ajouta. Celui dont je vous parle , fera 
plus beau que Nirée , & plus vaillant qu’A- 
chille : il fera plus leger à la courfe que 
Ladas , & plus entreprenant qu’Uliffe : il 
aura plus de fagefTe que le vieux Neftor , 
qui avoit vu tant de chofes j & il fur par- 
fera en libéralité & en clémence tout ce 
qu’on raconte de Céfar. Si la Crete fc yan- 
te d’avoir été le berceau du “petit-fils de 
jCelus; fi Thebçs fe glorifie de ce que 

Bacchu$ 
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Bacchus & Hercule font nés dans Tes murs, 
& Dclos d’avoir vu naître les enfans de 
Latone ; quelle fera la gloire dTfchia , 
lorfque l’incomparable Marquis du Guaft 
fortira de Ton fein ? Et fur cela Merlin ré- 
péta plufieurs fois que ce Héros naîtrôic 1 
dans un tems où l’Italie auroit un plus 
grand befoin de lecours , afin que par la 
valeur d’un tel Guerrier , elle pût recou- 
vrer, fa liberté. Mais , pourfuivit l’Hôte ‘ 
, de Bradamaiite , comme j’ai à a^us parler- 
encore de lui , je remets à un autre lieu ce 
qui me refte à vous en dire , & je reviens 
aux exploits de Charles VIII. 

Voilà , continua-t-il >' Louis le More , 
qui fc repent d’avoir attiré le Roi de Fran-; 
ce en Italie; Il ne l’y avoit appellé que pour 
faire de la peine au Roi de îMaples i-fon 
ancien ennemi , & non pour, le dépouiller 
de fes Etats : aufli fe Uguc-t-il avec les Vé- 
nitiens , pour attaquer Charles à fbn re- 
tour , &c pour le prendre prifonnier j mais 
ce Prince s’ouvre un paiTage , d'épée à la 
main * &c s’en retourne , malgré eux , chez 
lui. Ceux qu’il a laides à la défenfe de fon- 
Tome ///» Q 
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nouveau Royaume , éprouvent un fort - 
bien différent: Ferdinand, Roi de Na- 
ples , aidé du Marquis de Mantoue, ren- 
tre dans Tes Etats ; & vainqueur fur terre 
&: fur ,mer , il fait périr tous lés François 
qui y étoient demeurés. La mort d’un feul 
homme qui lui eft enlevé en trahifon , 
femble néanmoins corrompre tout le plai- 
lir que lui donne fa victoire : je veux par- 
ler du brave Alphonfe., Marquis de Pef-r 
caire. Vott voyez, ce vaillant homme , le 
plus fameux Guerrier qui fut alors , expw 
rpr d’un coup.de flèche, que lui t tire urç 
More doublement perfide. Louis XII, 
accompagné -d’un bon nombre d’Italiens , 
paffe enfuite les Alpes : il chaffe Louis 
Sforce de Milan , & arbore Tenfeigne des* 
Fleury -de -lis dans ces beaux lieux,- où 
av6ient régné - les; Vifcontis : puis , à l’e-- 
xemple de fdn prédéceffeur , il fait faire, 
des pouts fur le Gatiglan mais fes trou- 
pes y font défaites, partie eft taillée en. 
piéœs , partie fubmergée dans le fleuve.. 
Les François ne réufliffcnrpasmieux dans 
la Pouilk : ils y donnent deux fois dans les. 
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embûches que leur drefTe Ferdinand Con- 
falve , &; autant de fois ce Capitaine Efpa- 
gnol les met en déroute. Lx fortune ce-: 
pendant n effc pas toujours contraire à Louis 
XII, elle le traite favorablement dans 
cette riche plaine que partage le Pô , & qui 
s’étend jufquà la mer Adriatique , entre 
l’Apennin & les Alpes. 

Celui qui parloit de cette maniéré , s’ap- 
per^ut alors qu’il avoit omis plufîeurs cho- 
fes : il revint fur fe$ pas, ~& pourfuivit 
ainfi fon difeours: Vous voyez ici un traî- 
tre , qui vend aux François le château de 
Milaii i dont fon Maître lui avoit confié 
la defenfe: là c’eft le perfide SuifTe , qui 
étant à la fol de de Louis le More , le livre 
néanmoins à fes ennemis ; & par ee double 
forces ’ y le Roi de France eft vainqueur , v 
fans, qu’il lui en. coûte la vie d’un feul 
hbmme.t La faveur de ce Prince rend Cé- 
far Borgia fi puiffant en Italie , qu’il y fou-: 
mer les plus grands Seigneurs /•& bannie 
de Rome tous ceux qui lui font ombrage. 
Voilà Louis XII qui fait ôter de Boulogne 
les aimes des Beudvogles , pour y mettre 

QÜ 
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en leur place celles de la Rovcre : le voilà 
qui dçmpte les Génois rebelles , & qui 
^empare, de leur ville. Il couvre de morts 
la plaine de Ghiarad’adda : on diroit que 
coûtes les villes >lui ouvrent Hoirs portes 
après £; viétôire', & que Venife eft prête à, 
tomber en /à puilTànce. Vous le voyez qui 
chalTe Jule II de Modene , & qui l’cmpê-s’ 
ohe d’envahir les Etats, du Duc de Ferrare, 
Ifeirleve enfuite Boulogne a ce Pape v & y 
rétablit les Bentâvogles : puis les François 
réprennent 8c iaccagent BrelTe , qui a voit- 
fecoué leur joug. Prefque dans le, même, 
te ms ils diiïîpent les troupes de l’Eglife , 
qui veulent rentrer dans Boulogne : les 
deux armées fe. rendent fur le rivage de la 
mer , Sccampetat près de-Ravenne. D’un, 
côté eft l’armée Françoife ; de! l'autre eft. 
celle du Pape , gtoffie des troupes d’Efpa-l 
gne. La bataille fc donne :;le carnage y efti 
terrible : la terre eft abreuvée de fang > les 
folTés en font remplis. La victoire eft long- 
tems incertaine , mais Alphonfe , Duc dc> 
Ferrare , la détermine en faveur des Fran- 
çois. ; leurs ennemis font mis en fuite : Ra-i ; 
ij «y 
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Venue eft enfuitc prife & faccagée! Le Pal- 
pe , outré de douleùr , fait descendre des 
Alpes une multitude d’Allemands , qtti 
chaffent les vainqueurs , & leur, font re- 
payer les monts j & qui plantent un re- 
jetton de la race de Sforce , dans le jardin 
où avoient été les Lis. Voyez comme les 
François reviennent , 8c font encore dé- 
faits par ces mêmes Suiffes qui avoient 
trahi Louis le- More , & a qui fon feune 
fils s’étoit confié une fécondé fois , avec 
plus de bonheur que de prudence. 

Mais un nouveau m , qui vient dfc 
monter fur le trône de Franck fe difpofe 
à venger les injures qu’a reçues fa nation:, 
& fur-toùt à effacer la honte de Novare. 
François I rentre en Italie fous de meil- 
leurs aufpices : vous le voyez qui marche 
à la tête de fes Guerriers , qui attaque les 
Suiffes, les extermine prefque tous, 5: htit- 
milie tellement leur audace , qucces pay- 
fans groffiers n’ofent plus prendre le titre 
faftueux qu’ils fe donnoient , de dompteurs 
des Rois, & de vengeurs du faint Siège, 
Malgré la ligue faite contre lui , François 

Q 
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-fç rend Aiaître de Milan , & traite avec le 
jéune Sibrce. Les Allemands attaquent en- 
fuite cette ville, & Bourbon la défend 
four fon Maître. Mais pendant que d’im- 
portantes affaires occupent ce Prince ail- 
leurs, & que fes gens exercent dans Mi- 
lan des vexations qui ne viennent point à 
fa connoiffance , cette ville lui eft enle- 
vée. Voici un autre François Sforce , héri- 
tier'du nom & de la valeur de fon ayeul, 
qui , à l’aide du Pape , fe rétablit dans les 
Etats de les peres , & en chaffe les ufurpa- 
reurs.- Ils tâcheq|piéanmoins d’y rentrer ; 
jnais ils ne pénètrent point jufques-là : le 
jeune Düc de Mantoue leur eft ferme les 
.paffages , & les arrête fur. le Téfin. Frédé- 
ric , dont un poil léger couvre à peine le 
vifagey acquiert une gloire immortelle , 
«n empêchant les François d’entrer dans 
•Pavie , & en faifant avorter les entreprifes 
•des Vénitiens : ce qu’il exécute moins par 
la force des armes , que par fa prudence & 
fon activité. Confidérez ces deux hom- 
mes , qui font également la terreur de no- 
tre nation , & l’honneur de l’Italie. Ils font 
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"tous deux du même (an g , & nés tous deux 
dans le même lieu. Le premier eft fils de 
cet Alphonfe , Marquis de Pefcaire , qùi 
périt , comme je vous l’ai dit , par la tra- 
hifon d’un More : voyez combien fa bon- 
ne conduite fait effuy er d’échecs aux Iran - , 
çois. Le fécond , en qui l’on voit une fi ai- 
mable phyfionomie , eft ce parfait Cava- 
lier dont je vous ai parlé en voüs montrant 
l’Ifle d’ifehia : le même de qui Merlin dit 
prophétiquement à Pharamond , qu’il naî- 
troit dans un tems où l’Italie & l’Eglife , 
opprimées par les Barbares , auroient tant 
de befoin de fon fecours. Il s’appelle Al- 
phonfe , Marquis du Guaft. Marchant fous 
les ordres de Profper Colonne , & à côté 
du Marquis de Pefcaire , fon coufin , le 
voilà qui fait périr devant la Bicoque un 
grand nombre de SuifTes , & plus encore 
de François. 

Dans le defTein de rétablir fes affaires 

en Lombardie , le Roi de France revient 

, . > 

avec une nouvelle armée , dont il envoie 
une partie à la conquête de Naples : mais 
la fortune qui fe joue des hommes , com- 

Q iv 
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me le vent fait de la poufliere , qu’il élevé 
& laiffe retomber à Ton gré , permet que 
; ce Prince , croyant f fur la foi de fes Mi- 
niftres , être fulvi de cent mille Guerriers , 
ne fonge qu’à reconquérir les Etats qu’on 
lui a enlevés , & ne s’âvife point de comp- 
ter fes troupes. Ainfi trompé par ceux en 
qui il a confiance , ce bon Roi fc trouve 
accompagné d’un petit nombre de gens , 
lorfque les Efpagnols , inftruits de la fitua- 
tion où il eft , viennent l’attaquer lg nuit 
dans fon camp. Les Marquis de Pefcaire & 
,du Guaft , ces deux braves coufins , du fang 
d’Avalos , font à la tête des troupes d’Ef- 
pagne : f conduites paf de tels Chefs, elles 
pourroient fe frire une route pour monter 
au Ciel , ou pour defeendre aux Enfers. 
Voyez , prefque toute la noblelfe Françoi- 
fe , étendue fur le champ de bataille. Re- 
marquez le Roi qui fe défend à pied , avec 
une vigueur & un courage extraordinai- 
res : fes armes font toutes teintes du fang 
de fes ennemis ; fon cheval a été tué 5 il 

1 i 

eft entouré d’une haie de lances & de- 
pées j tous n’en veulent qu’à lui feul , per- 
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Tonne ne le fecoure; & cependant il re- 
fufe de Cè rendre , & ne fe croit pas vain- 
cu. Il faut enfin que la Valeur cède au! 
nombre : le Roi eft pfis , & conduit en 
Êfp'agne ; & tout l’honneur de cette gran- 
de viétoirc eft principalement dû au Rlar-^ 
quis de Pefcaire , & à' fon coufin , qui n’i 
ceffé de combattre avec lui. Comme une 
lampe s’éteint toute 1 feule, dès que l’huile 
en eft confumée , hfprife de Franchis ï eft 
câttfe que t'armée qu’il envoyoit à : Naples 
fe difiipe d’cllc-même. Après que lés en-- 
fans de ce Prince font rèftés prifonniers à 
fa place , il continue de- faire la guerre en 
Italie ; Sc pendant de tems-là , on attaque 
fes- propres EtàtsV ' Faites attention aux 
meurtres , aux c'mbràfemens ,'auX 1 rapi- 
nes 1 ; aux violences de toute efpece qui 
fe palfènt dans Rome : regarde^comme 
le facté y eft confondu avec le prophahe; 
L’armée de la Ligue voit cependant tous 
ces maux de près : elle entend* les plaintes 
& les etis 'd’un peuple malheüfeuk ; St au 
heu de venir a fon fecours . elle s’éloigiïe 
de Rome , St laiife mettre ‘dans une indi- 

Qv 
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gne prifbn le fucceifeur de Saint Pierre. Le 
Roi de F rance. fait partir Lautrec,. avec 
des troupes , non popr f s’emparer de la 
Lombardie , mais pour délivrer le Chef 
& les principaux membres de l'Eglife , que 
des impies. tiennent renfermés. Lamarche 
de ce Général eft pourtant li lente , qu’a- 
yant fon arrivée le Pape eft mis en liber- 
té. Lautrec va enfuite au Royaume, de Na- „ 
pies , qu’il fait foulever en faveur de la 
France : puis il afliége cette ville, où la Si- 
rène Parthenope eft enfevelie. La flotte de 
l’Empereur s’avance pour faire lever le 
fiége ; mais Doria va à fa rencontre , il 
l’attaque ,, la brûle ou la fubmerge. Ce- 
pendant la fortune , qui fe plaîç au chan- 
gement , après avoir été d’abord favorable 
aux François , leur devient abfolumenc 
contrai# : ce n’eft point par les armes 
qu’ils périfent , de cruelles maladies les 
emportent j de maniéré que fur mille , à 
peipe en échappe-r-iLun feul. 

Ces hiftoires , & plufieurs autres enco- 
re , dont le détail feroit trop long , étoient 
très bien repréfentées dans la Salle, qui 
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avoit alfez d’étendue pour les contenir . 
- toutes. Bradamarfte & ceux qui l’accom- 
pagnoient , s’entretinrent quelque tems 
dur ce qui s’offroit à leurs yeux : après 
quoi le Seigneur du châtèau', qui fàvoit 
parfaitement recevoir fes hôtes , invita la 
compagnie à s’aller repofer. La fille d’Ai- 
tnon fe coucha la dernierc ; mais de quel- 
que côté quelle le tournât dâns fon lit , il 
ne lui fut pas pofliblc d’y trouver du repos. 
Enfin elle s’endormit un peu fiir le matin ; 

& quand elle eut les yeux fermés, elle 
crut voir fon Amant qui lui tenoit ce dis- 
cours. Pourquoi vous confumer ainfi de 
langueur , en vous livrant à urte opinion 
fi éloignée de? la vérité -?'Jé Vous aime , 
Bradamante j Vous m’êtes bien plus chère 
que mes yeux & que ma vie f les fleuves 
remonteront à ïéur femree , avant que je 
celfe de vous aimer. Puis il lui fembloit 
qu’il ajoutoit ; je viens ici pour y rece- 
voir le Baptême , & ; pour accomplir tout 
ce que je vous ai promis : fi je n’y fuis pas 
venu plutôt ; d’autres blcflures , qûe ceï- , 
’tes de l’amour , m’èn ont empêché. A c es’ 

Qvj 
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derniers mots Bradamante fe réveilla , & 
l’image de Ton Amant ayant difparu avec *■ 
ion fommeil , elle recommença à s’aban- 
donner aux regrets , & dit en elle-même : 
Hélas r ce qui' me plaifoit tout-à-l’heure , 
n’étoit qu’un fonge ; & ce qui m’afflige à 
préfent , n’eft que trop réel. Que ce fonge 
s’eft évanoui promptement , & que la 
réalité qui me tourmente dure long-tems 1 
Pourquoi ne vois -je point en veillant? 
Pourquoi n’entends - je point ce quç je . 
croyois entendre & voir en dormant ? Mes 
yeux infortunés ne peuvent donc rien ap- 
percevoir d’agréable, que quand je les 
ferme : fi-tôt que je les ouvre , je ne vois 
plus rien que de trille & de funefte* Le 
fommeil me faifoit goûter une douce tran- 
quillité * & dès que j’ai celle de dormir , 
le trouble s’eft emparé de mon ame : mais 
ce fommeil trompeur m’en impofoit, & 
l’état qui l’a fuivi ne me trompe poinç. 
Puifque la vérité m’eft fi contraire , & que 
le faux a tant de charmes pour moi , je ne 
veux déformais rien voir , ni rien enten- 
dre de vrai ; puifque je. ne puis fentir nij 
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joie ni confolation qu’en dormant , jcr 
-veux achever ma vie entre les bras du fom- ' 
meil. Heureux animaux , à qui la nature 
a accordé le rare avantage *de dormir iix 
mois de fuite fans vous réveiller 1 que vo- 
tre fort me paroît digne d’envie! Qu’on . 
ne me dife point qu’un Ci long fommeil 
rclTcmble trop à la mort , & qu’on ne vit 
qu’autant qu’on veille j j’éprouve tout le 
contraire : c’eft vivre pour moi que dor- 
mir , & c’cft, mourir que veiller. Ah! li 
mon fomlneil cft une image de la mort 5 
venez mort defirable ; venez a l’inftanc 
fermer mes yeux pour jamais. 

Les premiers rayons du Soleil éclai- 
roient déjà le côté de l’Orient ; les nuages 
s’étoient diflipés , & le jour , qui cora- 
medçoit à paroître , annonçoitf un bien 
plus beau : tems que la veille , lorfque 
Bradamante , ayant remercié fon Hôte da 
bon traitement quelle en avoir reçu , Ce- 
couvrit de fes armes , & fortit du château' 
en intention de pourfuivre fon chemin- - . 
La Dame Iflandoife étoit déjà partie,, 
avec fes Ecuyers & fes femmes , 6c elle- 
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s'étoit rendue au lieu où les trois Cheva- 
liers , abbattus par la lance d'or , l’atten?*. 
doient , après avoir été expofés pendant 
toute la nuit à la pluie , au vent & au 
froid. Outre, les incommodités d’un tems 
fort rude , qu’il leur avoit fallu elfuyer , 
ils avoient encore palfé la nuit fans man- 
ger , aufli-bien que leurs chevaux , à qui 
la faim faifoit ronger leurs mords , & bat- 
tre du pied la terre couverte de boue. 
Mais ce qui les affligeoit , fans comparai- 
fon , le plus , étoit la penfée quÜs avoient 
que cette Dame ne manquerait pas dé 
rapporter à la Reine , fa Mai trefle , qua 
la première occafion qui s’étoit préfentée 
de faire paraître en France leur courage , 
ils avoient été tous trois vaincus par le 
même Guerrier. Ces Princes avoient donc 
formé le deffein , ou de mourir , ou d’ef- 
facer leur honte ; afin que l’Iflandoife , 
dont je n’ai point encore dit le nom, & 
qui s’appelloit Ulanie , revînt de la mau- 
vaife opinion que vrai-femblablemcnt elle 
avoit d’eux. Ainfi dès que la Guerriere, 
qui n’ avoit rien à l’extérieur d’une femme , 

! 
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Bc qu’ils prenoient avec raifbiT pour un 
•»4ïomnie , parut hors de deiTus le pont , ils 
la défièrent au combat. L’impatience où 
elle étoit d’arriver au camp , lui fit d’abord 
refufer de fe battre : mais ils la preflercnt 
de forte , que ne pouvant plus s’cn difpen- 
fer avec honneur , elle baifTa fa lance , &C 
en trois coups elle les abbattirune fécondé 
fois tousses trois; Telle fut la fin de kr 
querelle qu’ils lui firent ; car Bradaman- 
te , piquant fon cheval , s’éloigna d’eux & 
l’inftant. Les trois» Guerriers* quittaient; 
venus de fi loin pour fe rendre maîtres dit 
boutlier d’or , fe relevèrent fans dire un 
mot. Egalement furpris & confus , ils n’o- 
{bient regarder Ulanie , d’autant plus 
qu’ils s’ptoi cm vanté fouvent , & avec ar- 
rogance , qu’aucun Chevalier ni Paladin 
ne tietidroit contre le moindre d’eux trois. 
Pour les humilier encore davantage , l’If- 
landoife leur apprit que leur vainqueur 
n’éxoit qu’une femme : jugez de-là , ajou- 
ta-^elle, comment vous pourriez réfifter 
à Roland ou à Renaud , dont la valeur cft 
fi reconnue par toute la terre. Penfez-vous 
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qu’il vous feroit fort aifê d’arrâcher ta 
bouclier d’or des maifts d’un de ces Güer- V 
riers , -fi vous aviez à le difputer contre 
lui ? C’eft ce que j’ai de là peine à croire 
& je fuis fure que vous ne le pehfez paÿ 
Vous-mêmes, Vous vîtes hier , & vous 
Venez de voir aujourd’hui , de quoi votre 
valeur eft capable : que cette expérience 
Vous fuffife 5 n’allez point chercher eri 
France à effuyer de nouveaux affronts à 
moins que vous: ne regardiez comme une 
gloire pour vous , de tomber tous les coups 
d’un de ces fameux Paladins. 

Après qu’manie eut bien alluré les trois 
Princes , que leur réputation , jufqu’alors 
fi brillante , venoit d’êtle entièrement ter- 
nie par la main d’une femme ; & que plus 
de dix perfonnes, qui accompagnoienc 
cette- Dame , leur enflent confirmé 'un té- 
moignage qui pouvoit fufïire feul : peu 
s’en fallut qu’ils ne tournaflent contre eux- 
mêmes leurs propres épées , tantdeur dou-» 
leur & leur trouble furent extrêmes. Pleins 
de dépit & de rage , ils le dépouillèrent de 
leurs armes-, & ils jetterenr leurs- époes 
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élans les foliés du château. Pour expier en 
^quelque forte la home dont ils étoient 
couverts , ils firent ferment d 'être une an- 
née entière fans s'armer , & d aller à pied 
pendant tout ce tcms-là , quelque rude SC 
difficile que fut le chemin. Ils jurèrent de 
plus , qu’au bout de ce terme ils ne porte- 
roient point d’armes, & ne monteroient 
fur aucun cheval , qu’ils ne les euflent au- 
paravant enlevés de force à quelque Guer- 
rier : après quoi ils fc mirent en marche , 
déformés & à pied , tout le refte de leur 
.compagnie étant à cheval. A l’égard de 
Bradamantc , elle arriva le loir à un châ- 
teau , qui étoit fur le chemin de Paris. Elle 
apprit en ce lieu que Charlemagne & Re- 
naud avoient défait Agramantj & quoi- 
qu’elle fiât fort bien traitée dans ce châ- 
teau , elle y mangea peu , & n’y dormit 
pas davantage j à peine même put-elle fe 
réfoudre à s’y arrêter quelques heures» 
Mais il ne faut pas que la fille d’Aimon 
me falfc oublier fon frere , & le Roi de 
Séricane , qui , s’étant rendus au. bord de 
cette fontaine écartée, où ils dévoient 
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terminer leur différend , y avoient mis 
pied à terre , & attaché leurs chevaux 1 ^ 
des arbres. 

• Le combat de ces deux Guerriers n’a- 
Voit point pour but d’acquérir de nou- 
veaux Etats : c’étoit pour voir qui des deux 
refteroit pofTefTeur de Bayard 8c de Du- 
randal , qu’ils alloient en venir aux mains. 
Sans avoir befoin de petfonne qui leur 
rappellât toutes les fineffes de I’efcrime , 

8c qui leur infpirât du courage 5 fans at- 
tendre le fon de la trompette , ni aucun 
autre lignai , ces deux vaillans hommes 
mirent en même-tems l’épée à la main , 8c 
le chargèrent avec une adreffe 8c une lé- 1 
gereté furprenanres. Les rudes coups qu’ils 
le portoient l’un à l’autre , s’entendoient 
tle fort loin , 8c leur fureur croifToit à cha- 
que inftant. D’autres épées que les leurs , 
quelque bien choifies , quelque excellen- 
tes quelles euftent été , fe feroient d’abord 
rompues , tant leurs coups étoient démc- 
furés : mais Flamberge 8c Durandal étoient 
d’une trempe fi fine , 8c d’une bonté fi 
éprouvée , qu’elles pouvoient fe renconr 
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-trer mille fois fans fe rompre. Renaud, fa- 
<ïJiant combien les atteintes de Durandal 
Croient dangereufes pour l’acier même le 
mieux trempé , les évitoit , en fc détour- 
nant avec fouplefie , & en fautant légère- 
ment à droite ou à gauche. Gradaffe s’ef- 
forçoit de le frapper, mais prefque tous 
fes coups tomboient à faux ; & s’il l’atteï- 
gnoit quelquefois , c’étoit toujours en des 
endroits où il pouvoir peu lui nuire. Le fils 
d’Aimon manquoit moins fon adverfaire : 
il lui portoit la pointe de fon épée , tantôt 
au défaut de la cuirafle , tantôt entre la 
cuirafl'c & le calque j & fouvent il lui eri- 
gourdifloit le bras , par la pefanteur des 
coups qu’il faifoit tomber fur fon écu , fans 
pouvoir néanmoins entamer fes armes , 
parcequ’elles étoient enchantées. 

Il y avoit déjà long-tems que ces deux 
Guerriers combattoient fans relâche , cha- 
cun d’eux ayant les yeux toujours fixés fur 
fon redoutable ennemi , lorfqu’un autre 
combat , qui fe pafioit auprès d’eux , vint 
fufpendic leur fureur. Un bruit foudain , 
qu’ils entendirent , les fit regarder du côté 
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où étoit Bàyard^ & ils virent ce courlis 
dans uft grand péril; Il étoit aux prifes 
avec un monftrueux animal , bien plus fort 
que lui : cetoit un ôifcau d’une taille énor- 
me , dont le bec avoit plus de trois braf- 
fes de long , & qui du relie relTembloit à 
une chaüve-fouris. Sort plumage étoit noir 
comme de l’encre ( i fes griffes longues, 
aigiies & tranchantes: le feu lui fortoit 
des yeux : fon regard étoit terrible ; Sc fes 
ailes paroilfoient deux voiles de navire. Je 
ne fais où fe trouve un pareil oifeau : pour 
moi je rien ai point vu , & n’ai même lu 
en aucun endroit , hors dans les Annales 
de Turpin , qu’il y en ait jamais eu de 
femblable. Cela me feroit foupçonner què 
ce Monftre pouvoit bien riêtre qu’un Dé- 
mon , que Maugis avoit fait fortir des 
Enfers fous cette forme , afin d’interrom- 
pre le combat de Gradalfe & de Renaud. 
Le fils d’Aimon penfoit là-delTus comme 
moi : il fit même à ce fujet d’aigres re- 
proches à fon coufin , qui pourtant défa- 
voua le fait ; & qui , pour fe juftifier , at- • 
tefta l’Auteur de la lumière dont brille 
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I’aftre du jour. Quoi qu’il en Toit , & quel 
çue fût la nature de ce Monftre , il fondit 
wr Bayard , & le prit dans fes fortes fer- 
res. Le cheval, qui étoit extrêmement vi- 
goureux , rompit auffitôt fà bride , 8c k' 
défendit avec les pieds 8c les dents.' Son 
ennemi , ayant lâché prife , s’éleva dans 
les airs , d’où il rcdcfccndit avec la même 
impétuofitc ; &T 'recommença à attaquer 
vivement Bayard', tournant fans ce de au- 
tour de lui , & le frappant continuelle- 
ment * a coups debec 8c à coups de griffes. * 
Celui-ci fenttt bientôt de défavantage d’un< 
combat , où tous fes efforts étoient inuti- 
les: il s’enfuit vers la forêt prochaine, à 
defTein de s enfoncer dans le plus épais du 
bois.; Ce Monftre* acharné après lui , le 
ppurfuivit quelque teins ; mais Bayard 
rencontra heureufementune caverne , dans 
laquelle H £c< mit à couvert de fes pour- 
fuites : de forte qùe loifeau ne le voyant 
plus , reprit à.laifin fon vol vers le Ciel , 
pour chercher quelqu’autre proie. : - 
Quand Renaud' & Gradaffc virent fuir 
çe courfier, qui : étoit l’unique fujer 
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leur querelle , ils conlentirent à fufpendre 
leurs coups, pour aller le délivrer du pé- 
ril qui le menaçoit ; & ils convinrent en- 
femble que celui des deux qui le renconr 
treroit le premier , ne manqueroit pas de; 
le, ramener auflitôç à cette même fontai- 
ne , ou ils recommcnceroient un combat 
qui nctoic que fufpendu. Ils partirent donc 
l’un & l’autre , & fuivirent, les traces que 
le cheval venoit de laifl'er fur l’herbe :* 
mais comme ils étoient à pied , il né leur 
eut pas été facile d’atteindre Bayard r iqui 
couroit à toutes jambes. Gradafle le cohw 
prit bien i il monta fur fa jument, qui 
étoit près de-là , & piquant du côté de la 
forêt , if laiffa derrière lui Renaud -, fort* 
triftç èC fort chagrin, fe fils d’Aimon per-»' 
dit bientôt la pifte de fon cheval , qui 
pour fe dérober aux cruelles atteintes du 
Monftre ailé * . cherchoit les arbres touf- 
fus , les eaux profondes , les rochersù 
cfeux , & les endroits du bois les plus 
fourés & les plus fauvagçs. Tellement, 
qu après bien des peines inutiles, if prit 
le ■ parti dç retourner à la fontaine :, pour i 
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voir fi Gradafie n’y rameneroic point 
Çâyard , comme ils en étoicnt convenus. 

Il l’y attendit aflez long-tems ; puis il s’en 
alla trifteinent , & à pied , rejoindre l'ar- 
mée Chrétienne. Le Roi de Séricane fut 
plus heureux que Renaud dans fa recher- 
che , & il dut fon bonheur au hafard fcul : 
il entendit en paflant le hennilfement de 
Bayard , xéfugié dans la caverne ÿ il y en- 
tra , & le trouva encore fi làifi de crainte , • 
qu’il put à peine L’en faire fortir. Dés qn’il 
vit ce cheval en fon pouvoir , quoiqu’il fe 
feuvînt fort bien de la parole qu’il avoit 
donnée à Renaud , il ne voulut plus la te- 
t nir , & dit ainfi en lui-méme : puifqu’un fi 
merveilleux courfier eft entre mes mains , 
combatte qui voudra pour s’en rendre 
maître , : j’aime beaucoup mieux l’avoir 1 
| fans courir le rifqucd’un combat. Je fuis 
vtnn de fort loin , dans le deflein de m’en 
emparer : m’en voilà pofleffeur 5 on Cç 
j tromperoir lourdement , fi l’on me croyoit 
d’humeur, à m’en défaifiiv Pour peu- que 
Renaud ait envie de recouvrer fon che- 
val , cju’il 1 yienne'à préfenr le chercher 
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dans les Indes ; il ne lui fera pas plus dif- 
ficile de faire le voyage de la Séricane^ 
qu’il nie l’a été à moi de faire deux fois 
celui de France. jGradalfe partit à imitant , 
& fe rendit par le plus court chemin dans 
la ville d’Arles , où étoit l’armée des Sar- 
rafins. Il y fit équiper un navire , fur le- 
quel il s’embarqua pour retourner chez 
lui , avec l’épée de Roland , & le cheval 
de Renaud. Nous reprendrons une autre 
fois la fuite de fon hiftoire : quant à pré- 
fent , biffons Renaud , Gradalfe , & tout 
ce qui eft en France ; &c revenons au Pa- 
ladin Aftolfe. , 

Le Prince Anglois monté fur l’Hyppo- 
griffe , commR fur un cheval ordinaire , 
le faifoit aller par les airs , avec une vî* 
telTe qui furpafToit le vol de l’aigle ou du 
faucon. Après qu’il eut parcouru tout le) 
pays qui s’étend depuis le Rhin jufqu’aux r 
Pyrénées , il traverfa ces montagnes qui 
féparent l’Efpagne delà France. Il palfa 
fur la Navarre : de-là fur l’Arragon, au 
grand étonnement de tous ceux qui le re- ■ 
gardoient. Il lailla 1a Bjfcayc à droite , la 
^ ' Catalogne 
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Catalogne à gauche , & arriva en Caftille. 

Il vir la Galice & le Portugal ; & de tou- 
tes les villes d’Efpagne , aucune n’échappa 
à Tes regards. Il vint à Cadix , où étoient 
les bornes que l’invincible Alcide preferi- 
vit jadis aux premiers navigateurs. Il vou- 
lut enfuite parcourir tout l’efpace compris 
entre la mer Atlantique & l'Egypte ; & en 
volant au-deflùs des flots , il vit les fameu- 
fes Ifles Baléares , auprès defquelles efl: 
celle d’Yvica. Puis tournant vers Arzilla , 
il vit Fez , Maroc , Oran , Hippone , Bu- 
gie , Alger , villes célébrés , riches , & ca- 
pitales de différens Etats. Il vit de même 
Biferte , Tunis, Cap fa , l’Ifle d’Alzerbe , 

Tripoli , Bérénice , Ptolémaïde. Enfin de 
toutes les contrées qui s’étendent depuis la 
Méditerranée jufqu’au fuperbe Mont At- 
las , toujours ombragé d’arbres épais ; & 
depuis l’Océan , jufqu’au lieu où le Nil fé- 
pare l’Afrique de l’Afie , il n’y en eut au- 
cune qu’il ne parcourut. Il tourna après 
cela le dos à la montagne de Caréné , laif- 
fant derrière lui le tombeau de Battus, 
jiufli'bien que le Temple d’Ammon , qui 

Tome 111, R 
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ne fubfifte plus anj^urd’hui : il paffa fur la 
Cirénaïque , traverfa de grandes plaines 
de fable , & vint à Albaïade., fur les con- 
fins de l’Ethiopie. Parvenu dc-là à une au- 
tre ville de Tremifen , dont tout le peuple 
eft Mahométan , il vola vers les Abyflîns, 
qui habitent au-delà des fources du Nil^ 
Ces peuples font Ethiopiens, comme ceux 
qu’on trouve en - deçà du même fleuve , 
mais de Religion différente ; car ils ado- 
rent Jefus-Chrift , au lieu que les autres 
fuivent la loi de Mahomet ; c’eft pourquoi 
on les voit toujours en armes fur leurs 
frontières , & dans une perpétuelle défian- 
ce les uns des autres. Aftolfe prit fa route 
entre Dodda & Coallé , droit à la ville de 
Nubia , où Scnapc , Empereur d’Abyflinie * 
faifoit fon féjour. Ce Prince, au lieu de 
feeptre , porte une croix à la main : il pof- 
fede de grandes richelfes ; il a grand nom- 
bre de fujets, 8c fes Etats s’étendent juf- 
qu’à l’entrée de la Mer Rouge. La Reli- 
gion du pays eft à-peu-près la même que la 
nôtre j 8c c’cft-là , fi je ne me trompe, 
qu’eft établi l’ufage de baptifer avec le feu. 
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Aftolfe ayant mis pied à terre à Nubia , 
alla auffitôt au Palais de l’Empereur. C’é- 
toit un château moins fort que magnifi- 
que. Les chaînes des ponts-levis , les gonds 
& les ferrures des portes , & généralement 
tout ce qui eft de fer chez nous , y étoit 
d'or j & quoique ce précieux métal foie 
très commun chez les Abyflins , ils ne 
laillcnt pas néanmoins de l’eftimer , &c 
d’en connoître le prix. Les vaftes apparte- 
nons du Palais , étoient foutenus par des 
colomnes de cryftal de roche. Sous de ri- 
ches plafonds , on voyoit des comparti- 
mens de rubis , d’émeraudes , de faphirs , 
de topafes , dont les différentes couleurs 
jettoient un merveilleux éclat ; & le toît, 
les murs , les planchers , étoient femés de 
perles & de pierres rares. La Paleftine pro- 
duit peu de baume , en comparaifon de 
l’Abyfïinie. C’eft de ce pays que nous vien- 
nent le mufe , l’ambre , & bien d’autres 
parfums que nous achetons fi cher. On dit 
que le Soudan d’Egypte paye tribut à l’Em- 
pereur des Abyflins , pour l’empêcher de 
détourner le cours du Nil , ce qui ne man- 

Rij 
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queroit pas de caufer une difette générale 
dans fes Etats. Cet Empereur , que nous 
nommons Prête-Jan , & à qui fes Sujet9 
donnoient le nom de Senape , étoit le plus 
riche & le plus puiflant Prince qui eut 
avant lui régné dans l’Ethiopie ; mais fes 
tréfors , ni fa puiflance , n’avoient pu le 
. garantir de perdre la vue_, & c’étoit-là le 
moindre de Tes maux. Une faim cruelle le 
tourmentoit fans cefle ; & dès qu’il vou- 
loit la fatisfaire , on voyoit auflitôt pa- 
roître des harpies vengereffes , qui ren- 
verfoient les plats , faififloient les viandes 
avec leurs griffes , en engloutifToient une 
partie , & fouilloient & infeéloient tout ce 
qu’elles n’avoient pu dévorer. L’orgueil 
infenfé de ce Prince , lui avoit dans fa 
jeunefle attiré ces malheurs. Se voyant , à 
la fleur de fon âge , extrêmement puiifant , 
doué outre cela d’une force & d’un cou- 
rage que n’a point le commun des hom- 
mes : il voulut , comme Lucifer , l’empor- 
ter fur fon Créateur & fur fon Maître. Il 
avoit oui-dire que le Paradis Tcrreftre x 
où Adam ôc Eve furent autrefois placés. 
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étoit fitué au fommet de cette haute mon- 
tagne , d’où coule le grand fleuve d’Egyp- 
te. Dans le deflein de foumettre à Ton Em- 
pire tout ce qui fe rencontreroit en ce lieu , 
il s’achemina vers la montagne , avec une 
multitude de chameaux , d’éléphans , Sc 
un nombre prodigieux de foldats. Dieu 
punit à l’inftant Ta témérité , en faifant 
périr cent mille hommes de Ton armée , & 
en lui ôtant l’ufagc de Tes yeux. Il fit en- 
fuite fortir des Enfers ces monftres ven- 
geurs , qui raviffent ou infeétent tout ce 
qu’on fert devant lui. Mais ce qui jettoit 
Senape dans le défefpoir , étoit une pré- 
diction qu’on lui avoit faite , qu’il ne feroit 
délivré de ce déplorable état , que lorf- 
qu’on verroit venir par les airs un Guer- 
rier , monté fur un cheval allé : ce qui lui 
paroilfant impoflible , lui ôtoit toute efpé- 
rance de voir jamais la fin de fes maux. 

Quand les Abyflîns virent paroître Af- 
tolfe , pleins d’une extrême furprife , ils 
montèrent fur les murs & fur le toît des 
maifons , afin de le confidérer ; & bientôt 
cette merveille fut annoncée au Prince. 

R iij 
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Senape fe rappella fur-le-champ la pré* 
diétion qui lui avoit été faite ; 8c oubliant 
le bâton dont il fe fervoit d’ordinaire , 
pour guider fes pas , il fôrtit dans le mo- 
ment meme , marchant à tâtons. Cepen- 
dant Afrolfe , faifant faire plufieurs tours 
à rhyppogriffe , defcendit dans la grandp 
cour du château. L’Empereur s’y fit con- 
duire; 8c dès qu’il fut devant le Prince 
Anglois , il fe mit à genoux , joignit hum- 
blement les mains , & lui ad reli a ces pa- 
roles. Ange du Ciel , nouveau Meflie , fi 
mes fautes vous paroiflent inexcufables , 
fongez que les hommes font pécheurs par 
leur nature , & que le propre de la Divi- 
nité , eft de pardonner toujours à ceux qui 
fe repentent fincerement. Je fais combien 
je fuis criminel , ainfi je ne vous demande 
point, & ne vous demanderai -jamais, de 
me rendre la vue que j’ai perdue ; quoi- 
que je fois très pêrfuadé, qu’étant auffi 
agréable à Dieu que vous l’êtes , il vous 
feroit fort aifé de me la rendre. Qu’il vous 
fuffife du malheur que j'ai , d’être hors 
d’état de vous voir; contentez-vous de 


i 


Digitized by 



Chant JC X X III. $11 

tttte punition ; & délivrez-moi de la faim 
qui me cohfume , en chaflant ces exécra- 
bles monftrcs qui ravilîent tout ce que j’ai 
deflein de manger. Pour reconnoîtrc un fi 
grand bienfait, je vous promets d’ériger 
en votre Saint Nom un Temple dans mon 
Palais. Les murs en feront de marbre : les 
portes & le toît feront d’or pur : tout le 
dedan» fera incrufté de pierres précieufes ; 
& le miracle qu’il vous aura plu de faire 
en ma faveur , s’y verra repréfenté. En 
parlant ainfi, ce Prince aveugle s’effor- 
çoit inutilement de baifer les pieds du Pa- 
ladin. Je ne fuis , lui répondit Aftolle , ni 
ün Ange , ni un nouveau MdTie , & je ne 
viens point du Ciel. Je fuis un homme, 
auflî-bien que vous , & un pécheur très in- 
digne des grâces que Dieu m’a faites. Je 
ferai cependant tout mon pofiîble , pour 
Vous délivrer de ces monftres qui vous 
tourmentent , foit en leur donnant la 
mort , foit en les contraignant de prendre 
la fuite. Si j’en viens à bout, ce ne fera 
point à moi qu’il faudra en attribuer la 
gloire , mais à Dieu feul , qui aura daigné 
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me conduire en ces lieux pour vous fecou- 
rir : c’eft uniquement à lui que vous devez. 
•> adrefier des voeux , & ériger des Autels. 

L’Empereur & Aftolfe , entourés des 
principaux Seigneurs de la Cour , entrè- 
rent enfuite dans le Palais ; & Senape , qui 
ne doutoit déjà plus de pouvoir manger 
tranquillement , donna ordre en entrant 
qu’on le fervît. Il Te mit à table, avec 
le Prince d’Angleterre , dans une falle ma- 
gnifiquement ornée : mais «à peine y étoit- 
il , qu’on entendit le fifflement qu’excL- 
toier.t en l’air les monftrueufes ailes des 
harpies , & prcfque dans le moment on les 
vit paroître. Elles étoient au nombre de 
fept , ayant toutes des vifages de femmes, 
mais livides , maigres , exténués , &: d’une 
laideur horrible. Leurs ailes étoient gran- 
des & hideufes : leurs mains ravivantes 
étoient armées d’onçrlcs crochus : leurs 

O 

ventres énormes & puans, fe terminoient 
en longues queues tortueufes , comme cel- 
les des ferpens. Attirées par l’odeur des 
viandes , elles fondirent toutes enfcmblc 
fur les plats , enlevant la meilleure partie 
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de ce qui étoit dedans , renverfant le rcf* 
te , & rcmplifïant en mêmc-tems la table 
de leurs ordures , dont il n’étoit pas pofli~ 
ble de foutenir la puanteur. Aflolfe , faifi 
de colcre , mit à l’inftant l’épée à la main 
contre ces montres. Il en frappa , l’un à 
la poitrine , un autre fur fes ailes ; mais il 
ne les blefla point , leurs corps prêtoient 
comme des facs remplis d’étoupes , & tous 
les coups du Paladin étoient fans effet. Les 
harpies continuèrent à enlever , à renver- 
fer , & à fouiller tout ce quelles voulu- 
rent , & elles ne laiiTerent pas un plat ni. 
un vafe fur la table , qui ne fut vuide. Se- 
pape , qui s’étoit attendu que ces monftres 
feroient , ou exterminés ou mis en fuite T 
voyant fes efpérances trompées , fc livroic 
aux regrets &: aux plaintes. Il vint alors 
dans l’efprit du Prince Anglois , de recou-t 
rir au fon effroyable qui lui avoit été fou- 
vent d’un fi grand fecours dans les dan- 
gers ; & il ne douta point qu’il ne vînt à, 
bout de ehafler les harpies , par le moyea 
de fon cor. Mais avant que de s’en fervir , 
E avertit l’Empereur & fes Courtifans, de 
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fe bien boucher les oreilles avec de la cire 
molle : puis , monté fur l’hyppogriffe , 8c 
tenant le cor à la main , il fit ligne au 
Maître d'Hôtel de préparer une autre ta- 
ble , &: de la couvrir de nouvelles vian- 
des ; ce qui ayant été exécuté , les harpies 
ne manquèrent pas de revenir à leur ordi- 
naire. Aftolfe fit aulfitôt entendre le Ton 

t 

du cor ; & ces monftrcs avides , dont les 
Oreilles n’étoient point bouchées com- 
me celles des autres , furent fiaifis d’un lî 
grand effroi , qu’oubliant leur voracité 
naturelle , ils ne fongerent qu’à s’enfuir. 

Le Paladin les pourfuivit , en formant 
toujours , & les contraignit ainfi d’aban- 
donner le Palais & la Ville. Il continua de 
îes fuivre , jufqu’à une haute montagne 
de la Zone torride , où fe trouve la lource 
du Nil , fuppofé quelle foit quelque part.* 
Il y a au pied de cette montagne un antre 
d’une profondeur énorme , qui cft , dit- 
on , le chemin lé plus court pour quicon- 
que veut promptement défit en dre aux En- 
fers. Ce fut dans ce trou que les harpies , 
fè précipitant comme dans un afylc , ga- 
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gnercnt bien vîte les bonis du Cocyte , 
afin de fe mettre hors de portée d’entendre 
l’épouvantable fon. Quand Aftolfc fut par- 
venu à cette porte du ténébreux féjour , il 
fufpendit le vol de l’Iiyppogriffe , &: cefia 
de Tonner. Mais avant que je le conduife 
plus loin , il faut , félon ma coutume , 
que je me repofe un peu : aufiï-bicn le pa- 
pier , fur lequel j’écris, cft déjà plein de 
tous les côtés. 



I. 
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O détestables harpies, que le Ciel 
irrité peut-être par quelque crime de nos 
Ayeux , a fufcitéesdans toutes les maifons 
de l’aveugle & malheureufe Italie ! Monf- 
tres cruels & affamés , qui laifTez périr de 
langueur tant de meres vertueufes , avec 
leurs enfans innocens , & qui dévorez eri 
un repas , ce qui auroit pu les faire fùbfif- 
ter pendant toute leur vie : que celui qui 
s’avifa de déboucher l’antre , où vous étiez 
enfermés depuis tant de fiécles , commit 
une lourde faute ! L’infeétion & l’avidité 
fortirent avec vous de cet antre : les bon- 
nes mœurs difparurent alors de chez nous r 
la guerre , les chagrins , la mifere , ne 
nous ont point quittés depuis j & vrai-fem- 
blablemcnt , nous y ferons encore long- 
tçms expofés. Peut-être néanmoins, que 
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notre infortunée patrie tirera quelque jour 
fes enfans de leur léthargie : peut-être les 
réveillera-t-elle , en leur difant d’une voix, 
haute : Quoi , perlonne parmi vous ne fe 
fent le même courage qu’eurent les fils de 
Borée ! Il ne s’en trouve pas un fcul qui 
veuille rendre à la mere le même fervice 
que Calais & Zethés rendirent jadis à Phi- 
née , & qu’Aftolfe rendit depuis à l’Empe- 
reur des Ethiopiens 1 

Après que le Prince d’Angleterre eut 
chalTé les harpies , par le fon épouventa- 
ble de fon cor , & qu’il les eut pourfuivies 
jufqu’à cet antre , où elles fe précipitèrent, 
il s’arrêta en ce lieu j & mettant l’oreille à 
l’entrée de la caverne , il entendit en-de- 
dans l’air retentir de plaintes , de gémilfe- 
mens &c de hurlemens fans fin ; marque 
certaine que c’étoit-là une des portes de 
l’Enfer. La penfée lui vint auflitôt d’entrer 
dans cette caverne , de delcendre par-là 
chez les morts , & de parcourir tous les 
recoins des demeures fombres, Qu’ai-je à 
craindre , difoit-il , ayant avec moi mon. 
cor ? Ne mettrai-je pas en fuite Pluton » 
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Satan , & même Cerbere , avec fa triple 
gueule ? Il mit à l’inftant pied à terre , at- 
tacha l’hyppogriffe à un arbre , prit à fa 
main le cor en qui il mettoit toute fa con- 
fiance , & entra dans la caverne. Il n’eut 
pas fait beaucoup de chemin , qu’il fe fen- 
tit le nez & les yeux bleffés d’une fiimée 
cpaiflc , & dont l’odeur étoit plus désa- 
gréable que celle du Soufre ou de la poix : 
ce qui ne l’empêcha pourtant point de paf- 
fer outre. Mais plus il avançoit , plus la 
fumée s’épaifilToit , & l’obfcurité augmen* 
toit : cela lui fit à la fin comprendre , qu’il 
ne lui feroit pas poffible d’aller encore 
bien loin , fans être obligé de revenir fut 
fcs pas. Il crut voir alors quelque chofc 
qui branloit en l’air , & qui lui paroifToit 
allez Semblable à un cadavre expofé de- 
puis long-tems au Soleil & à la pluie. Il y 
avoit fi peu de lumière dans cet antre en- 
fume , que le Paladin ne put difccrner cé 
qu’il voyoit. Pour s’en éclaircir , il frappa 
deux ou trois fois de Son épée , cet objet 
qui s’offroit confufément à Sa vue : puis , 
.remarquant que Ses coups tomboient com- 
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me fur du brouillard , il crut que ce n’é-* 
toit qu’un phantôme ; cependant une voix 
lamentable lui adréfla ces paroles : PalTe 
ton chemin , fans faire de mal aux autres i 
cette noire fumée , qu’exhale ici le feu de 
l’Enfer , ne me caufe déjà que trop de pei- 
ne. Aftolfe étonné s’arrêta, & dit à l’Om- 
bre : ainfi puiffe la fumée qui t’afflige , ne 
jamais monter jufqu’à toi , comme je fou- 
liaite d’apprendre qui tu es : ne rcfufe pas , 
je te prie , de m’en inftruire. Si tu as quel- 
que defîr que je reporte au monde de tes 
nouvelles , tu me vois prêt à te fatisfaire. 
Il me paroît fi flatteur , reprit l’Ombre , 
qu’on parle encore de moi fur la terre , 
que je vais vous dire mon nom & meS 
aventures , quoique ce récit me foit défa- 
gréable & pénible : puis elle commenta- 
ainfi. 

Ma naiffance , Seigneur , eft très illuf- 
tre ; mon pere régnoit fur lés Lydiens , & 
je me nomme Lydie. Le jufte Ciel m’a 
condamnée à être éternellement expofée 
à cette épaiffe fumée , pour n’avoir , pen- 
dant ma vie , payé que d’ingratitude 6 c de 
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mépris les feux d’un Amant fidele. Une m* 
finité d’autres femmes , coupables du mê- 
me crime que moi , fubiffent en ce lieu la 
même peine. La cruelle Anaxarete , qui 
put voir , fans être touchée , fon malheu- 
reux Amant pendu à fa porte , eft à l’en- 
droit le plus bas , où le tourment quelle 
fouffre eft fans comparaifon le plus rude : 
le corps de cette infenfible fut converti en 
rocher , & fon arae fut reléguée ici pour y 
être tourmentée de ce cruel fupplice. Plus 
près de moi eft Daphné , qui reconnoît à 
préfent combien elle eut tort de lailfer 
Apollon courir fi long-tems après elle. Je 
ne vous ferai point l’énumération de tou- 
tes les cruelles qui font punies dans cet 
antre : le nombre en eft prodigieux. Mais 
celui des hommes ingrats le furpafle en- 
core , & leur fupplice eft bien plus terri- 
ble ; car ils fouffrent , tout-à-la-fois , une 
fumée qui les aveugle , & un feu qui les 
dévore. Comme les femmes font plus ai- 
lées à féduire que les hommes , ceux qui 
les trompent en font d’autant plus crimi- 
nels, Thefée & Jafon ne le favent oue 
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trop , auflï - bien que celui qui vint jadis 
troubler la paix dont jouiffoit le Roi Lati- 
nus , & cet inceftueux , qui porta Ton fre- 
re Abfalon à venger dans Ton fang l’ou- 
trage qu’il avoir fait à Thamar. Enfin , le 
nombre de ceux & de celles qui ont été 
infidèles , ou à leurs maris ou à leurs fem- 
mes , ne fauroit fe compter. 

Mais pour en revenir à ce qui me re- 
garde , & vous apprendre quel a été mon 
crime : je vous dirai , qu’étant née la plus 
belle de toutes les femmes , j’étois en 
meme-tems la plus orgueilleufe , & qu’il 
me feroit difficile de décider lequel des 
deux l’emportoît en moi , de l’orgueil ou 
de la beauté ; ce qui eft pourtant allez na- 
turel , puifque la beauté , qui foumet tou- 
tes chofes , infpire ordinairement de l’or- 
gueil. Il y avoit en ce tems-là , dans la 
Thrace, un Chevalier, qui pall'oit pour 
avoir une valeur fans égale. Sur le bruit 
répandu par-tout de mes charmes , il ré- 
folut de m’aimer uniquement , & il forma 
le defl'ein de me plaire , ne doutant pas que 
fon mérite ne l’y fît aifément parvenir» 
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Dans cette intention , il vint à la Cour dtf 
mon pere : il me vit , & conçut pour moi 
un violent amour. Son grand courage & fa 
haute valeur , furent bientôt reconnus. Je 
ne vous raconterai point toutes les preuves 
qu’il en donna : il fuffit de vous dire , que 
le Roi l’ayant mis à la tête de fes armées, 
il réunit à fes Etats la Carie , la Cilicic , la 
Pamphilie ; & que les fervices importans 
qu’il lui rendit, l’auroient mis en. droit 
d’afpircr à tout , s’il les eut rendus à un 
Prince plus reconnoilTant. Quand Alcefte , 
c’efl le nom de ce Chevalier , crut avoir 
a(Tcz mérité de mon pere , pour ofer lui 
déclarer fes prétentions , il me demanda 
en mariage , comme une digne récom- 
penfe de fes fervices. Le Roi avoit l’ame 
balle: un intérêt fordide , fource ordinaire 
de tous les vices , faifoit fon principal ca- 
raélere : il étoit moins touché du mérite , 
qu’un âne (lupide ne l’eft du fon de la ly- 
re ; Se comme il prétendoit me marier 
avantageufement , il rejetta bien loin; la 
demande d’un fimple Chevalier , qui n’a- 
voit rien de recommandable en lui que fa 
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‘Valeur. Alcefte Te voyant refufé , par un 
Prince qui lui devoit être fi obligé , quitta 
fur-le-champ notre Cour: mais en par- 
tant , il dit à mon pere , avec menace , 
qu’il le feroit bientôt repentir de fon in- 
gratitude. Pour cet effet , il paifa chez le 
„ Roi d’Arménie , qui croit depuis long- 
tems jaloux de la puifiance , & ennemi ju- 
té du Roi de Lydie. Mon Amant l’affurâ _ 
qu’il ne vouloir que ma feule perfonne , 
poui* prix des ferviccs qu’il luirendroit, 
& des pays qu’l! foumettroit à fon empire. 
Je ne puis vous exprimer , avec quelle ra-» 
pidité ce brave Guerrier s’empara des Etats 
de mon pere. En moins d’une année , il 
gagna fur lui quatre batailles : il lui prit 
toutes fes places , à la réferve d’un châ- 
teau , fitué fur une hauteur prefquc inac- 
ccfliblc , où il contraignit le Roi de s’en- 
fermer , avec fa famille , & ce qu’il put , 
à la hâte , y fauver de fes tréfors. Alcefte 
l’y affiégea ; & bientôt il le reduifit à une 
fi grande extrémité , que pour engager fon 
ennemi à lever le fiége , mon pere lui au- 
roit cédé , fans peine * la moitié de fon 
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Royaume. Non-feulement il eut confenti 
volontiers à me donner à lui pour femme 5 
mais même il m’eut remis entre fes mains 
pour être fon efclave : d’autant plus , 
qu’outre la perte de fes Etats , il fc voyoit 
fur le point de perdre encore la liberté. Il 
voulut néanmoins , avant que d’éprouver 
ce dernier malheur , tenter toutes fortes 
de moyens peur s’en garantir. Me regar- 
dant comme l’unique caufe de cette^uer- 
re , il m’ordonna de fortir du château., & 
d’aller trouver un ennemi fi redoutable. Je 
partis en effet pour m’aller remettre au 
pouvoir d’Alcefte , & pour le prier en mê- 
me-tems d’accorder la paix à mon pere , 
en gardant ce qu’il- jugeroit à propos des 
conquêtes qu’il avoir faites. 

Dès que mot^Amant fut que je m’ap- 
prochois , il courut au-devant de moi , pa- 
le & tremblant , & ayant moins l’air d’un 
vainqueur que d’un captif. Quand je con- 
nus que l’amour ne cefToit d’embrafer fon 
coeur ; au lieu de lui parler , comme je l’a- 
vois réfolu d’abord , je changeai fur-Ie- 
champ de deflein , & pris avec lui le ton 
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qui convenoit à la fituation où je le voyois. 
Je commençai par détefter Ton amour. Je 
me plaignis de la cruauté avec laquelle il 
Opprimoit mon pere , & prétcndoit arra- 
cher de lui un confentement , qu’il auroic 
pu obtenir de plein gré , en continuant à 
fe conduire d’une maniéré qui étoic fi 
•.agréable au Roi & à tout l’Etat. Je lui dis 
que mon pere , étant d’une humeur diffici- 
le , qui le portoit prefquc toujours à rc- 
jetter Jes premières demandes qu’on lui 
faifoif j le refus qu’il en avoir efl'uyé d’a- 
bord , ne devoir pas l’engager à fuivre 
ainfi les mouvemens de fa colere : qu’il 
auroit du au contraire s’efforcer à fervir le 
Roi de mieux en mieux , fur que fa conf- 
iance auroit été bientôt couronnée. J’ajou- 
tai , que fi mon pere eut perfévéré dans 
fon refus , je lui aurois fait moi-même 
tant d’inftances , qu’il fe feroit à la fin ren- 
du ; & que fi je n’avois pu venir à bout de 
vaincre fon obftination , j’aurois alors bien 
fù trouvei^e moyen de rendre en fecrec 
môn Amlmt heureux. Cependant , pour- 
fliivis-jc , puifque pour m’ob.tenir vous 
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avez eu recours à des voies fi violentes , 
lie vous attendez pas que jamais je con- 
fentc à vous écouter. Touchée de l’état où 
j’ai vu mon pere , je viens ici me livrer 
entre vos mains : mais fi vous prétendez 
fatisfaire malgré moi vos criminels defirs , 
comptez que je ne furvivrai point à ma 
honte 5 & que pour expier un crime auquel 
vous m’aurez forcée , moi-même aufïitôt 
je me percerai le cœur. 

Ce fut à-peu-près le difeours que je tins 
à Alcefte j & je fus lui infpirer tant de re- 
gret de ce qu’il avoir fait , que les faints 
Anachorètes , qui fc font jadis retirés dans 
les déferts pour y faire pénitence, n’ont 
jamais été fi repentans de leurs fautes. Il 
fe jetta dans le moment à mes pieds : il 
tira fon épée du fourreau , & me la pré- 
Tentant , il mff prelfa de la lui plonger 
dans le corps , afin de me venger , difoit- 
il , de tous les maux qu’il m’avoit caufés. 
Pour profiter de la difpofition où il étoit , 
& rendre ainfi mon triomphe plus com- 
plet , je lui dis qu’il pouvoit encore efpé- 
ïgr de me polféder un jour , pourvu qu’il 
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rétablît pere dans les Etats qu’il lui v 
avoit enleves , & qu’au lieu de continuer 
à lui faire la guerre , il me marquât fon 
amour , en lui rendant les mêmes ferviccs 
qu’il lui avoit déjà rendus. Il m’allura qu’il 
le feroit -, & auflîtôt il me renvoya dans le 
château , fans ofer prendre de moi feule- 
ment un baifer. Jugez , par cette retenue , 
combien il m’aimoit : voyez fi la paflion 
qu’il avoit pour moi , n’étoit pas parvenue 
à fon comble. Il alla , fur-Ie-champ , trou- 
ver le Roi d’Arménie , à qui dévoient ap- 
partenir toutes les conquêtes , félon qu’ils 
en étoient convenus enfemble. Il le pria 
de la maniéré la plus forte , de fc retirer 
paifiblement chez lui , & de confentir à 
lailîer au malheureux Roi de Lydie fc$ 
triftes Etats , qui ctoient entièrement dé- 
folcs. A cette propofition , le Roi d’Ar-» 
ménie répondit en colere qu’il n’en feroit 
rien , & qu’il ne fe retireroit point tant s 
qu’il verroit encore un pouce de terre au 
pouvoir de fon ennemi : que c’étoit tant 
pis pour Alcefte , s’il avoit eu la foiblelTq 
de fe rendre aux fol licitations d’une fetn-» j* 
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me : que pour lui il ne préifcndoit point 
abandonner à fa priere , un Royaume qui 
lui avoit coûté une année entière de tems 
& de peine. Mon Amant redoubla Tes inf- 
tances , mais avec aulfi peu de fuccès. Il 
en témoigna au Roi Ton chagrin. Il lui dit 
en fuite , d’un air menaçant , qu’il obtien- 
dront , de gré ou de force , ce qu’on lui 
refufoit. Puis fe livrant aux mouvemens 
de fon courroux , des paroles & des mena- 
ces il en vint aux effets : il mit l’épée à la 
main , & malgré le nombre de ceux qui 
voulurent défendre le Roi , il lui ôta la 
vie. Le même jour il défit les Arméniens , 
aidé en cela par les Thraces , les Mili- 
ciens , & d’autres troupes qui fuivoient fes 
ordres. Profitant de cette viétoire , il re- 
conquit en moins d’un mois , & avec fes 
feules forces , toute la Lydie , qu’il rendit 
à mon pere ; & pour le dédommager des 
malheurs qu’il avoit elfuyés, Alceftc lui 
abandonna encore tout le butin. Il réduifit 
de plus fous fa puilTance une partie de 
l’Arménie , aulli-bien que de la Cappado- 
pe , qui y eft contiguë , & il chargea de 

groffes 
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grofTes contributions le refte de ces Pro- 
vinces : il ravagea enfin l’Hircanic en- 
tière , jufqu’aux rivages de la mer Caf- 
pienne. 

Cependant au lieu du triomphe que mé- 
ritoit ce vainqueur après tant d’exploits , 
nous avions formé , mon pere & moi , un 
lâche complot contre fa vie: mais le 
voyant à fon retour trop bien accompa- 
gné , nous n'osâmes exécuter ce noir def- 
fein. Je feignis de l’aimer: je lui donnai 
chaque jour de nouvelles efpérances que 
nous ferions bientôt unis; je lui dis qu’il 
feroit heureux , dès qu’il auroit fignalé fa 
valeur contre quelques ennemis qui nous 
reftoient encore. Pour cet effet , je lui or- 
donnai de marcher , quelquefois feul , 
quelquefois peu fuivi , à des entreprifes 
très périlleufes , où vrai-lemblablement il 
auroit dû trouver la mort. Je l’expofai 
à combattre des hommes féroces , des 
géans , des monftres qui infeftoient notre 
pays. Jamais Eurifthée ni Junon ne mirent 
le courage d’Hercule à de plus rudes 
épreuves , foie au lac de Lerne , foit dans 
Tome 1II % S 
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les forêts de Némée Sc d’Erimanthe , foie, 
dans les vallées d’Etolie , chez les Thra- 
ces , chez les Numides , fur le Tibre , fur 
l’Ebre , ou ailleurs, que j’éprouvai celui 
de mon Amant , en lui faifant des prières 
trompeules , qui cachoient une intention 
fecrette de me défaire de lui. Mais , con- 
tre mon attente , il vint heureufement à 
bout de tout ce qu’il entreprit. Voyant 
alors que je ne pouvois réuffir par ce 
moyen t j’employai pour le perdre une 
autre voie , «jui n’étoit pas moins dange- 
teufe : je l’engageai à traiter fort mal tous 
ceux qui lui étoient le plus attachés. Al- 
cefte , toujours difpofé à faire , fans au- 
cun égard pour perfonne , tout ce que je 
paroilfois defirer , s’attira bientôt , par fes 
maniérés , la haine de tous fes amis. Quand 
je vis qu’il ne lui en reftoit pas un feul , & 
que tous les ennemis de mon pere étoient 
détruits , je levai hautement le mafque , 
& je lui découvris , fans crainte , ce que 
j 'avais julqu’alors tenu fecret: je lui dé- 
clarai franchement, que je ne fentois pour 
lui que de laverÛDnj & que je ne fou* 
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haitois rien tant que de le voir périr. Mais 
j’ajoutai , que les ferviçes qu’il m’avoic 
rendus étant connus de tout le monde , je 
ne voulois point , par fa mort , me désho- 
norer dans le public , & me faire regarder 
comme la plus ingrate des femmes : que 
je me contentois donc de lui ordonner , 
que non-feulement il ne s’offrît jamais à 
mes yeux , mais encore qu’il ne me don- 
nât jamais de fes nouvelles , & qu’il f*t 
enfortc que de fa vie je n’entendifTe par- 
ler de lui. Aiceftc n’oublia rien pour pic 
faire prendre à fon égard des fentimeqs 
plus humains: ce fut inutilement : il céda 
pnfin à fa douleur 5 Qc mon ingratitude le 
fit tomber dans une maladie mortelle, qqi 
l’.emporta. Voilà le crime pour lequel je 
fuis expofée à une épaifTe fumée , qui me 
poircit le vifage , & qui, par fon âcreté, 
m’arrache fans ceffe des larmes j & le fup- 
plice que j’endure fera éternel , car les 
peines de l’Enfer n’ont jamais de fin. 

Quand la malheurçpfe Lydie eut celle 
de parler , Aftolfe voulut aller plus ,loin , 
pour voir s’il, ne ^eupoptreroit point dans 

S ij 
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cet antre quelque autre coupable. Mais 
cette fumée, vengerefie de l’ingratitude , 
lui parut bientôt fi épaifTe , que n’ofant 
faire un pas plus avant , de crainte d’é- 
touffer , il fut contraint de fc retirer 
promptement ; & la vîtelfe dont il mar- 
'cboit , lui donnoit beaucoup moins l’air 
de quelqu’un qui pafToit fon chemin , que 
d’un homme qui s’enfuyoit. Il marcha fi 
légèrement , que peu de momens après il 
entrevit l’endroit où la lumière du jour, 
pénétrant par l’ouverture de l’antre , s’y 
’mêloit avec les ténèbres , & rendoit 1* obs- 
curité moins grânde. Il parvint enfin à 
cette ouverture : il Sortit tout efioufflé de 
la caverne , & laiffa la fumée derrière lui. 
Et afin que les harpies ne pu fient plus s’é- 
chapper des Enfers par ce trou , il aflfem- 
bla quantité de pierres , il coupa grand 
nombre ç|e ces arbres qui produifent la ca- 
nelle & le poivre ; & en ayant fait com- 
me une forte haie au-devant de la caven- 
ne , il en boucha fi bien l’entrée , que ces 
monftres gloutons n’ont jamais reparu de- 
puis. La fumée à laquelle il avoit été ex. 
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pofé , l'avoit cependant noirci de manié- 
ré , que non-feulement fes armes & fes ha- 
bits en étoient teints , mais même toute fa 
peau ÿ de forte que s'étant mis à chercher 
de 1' eau pour fe décraffer , il ritauva dans 
la forêt voifine une fontaine , où il fe lava 
depuis la tête jufqu’aux pieds. Il monta 
enfuite fur l'hyppogriffe , à qui il. fit pren- 
dre fon vol vers le haut de la montagne 9 
dont le fommet ne lui paroiflbit pas fort 
éloigné du cercle de la Lune. 

Aftolfe avoir un defir fi vif de voir des- 
chofes nouvelles , que méprifant tout ce 
qui eft fur la terre , il n’afpiroit pas moins 
qu’a s’élever jufqu’au Ciel. Il fendit en ef- 
fet fi bien les airs , qu’il parvint au fom- 
met de cette montagne , où il avoit envie 
de fe rendre. Dans une campagne char- 
mante , il vit des fleurs fi brillantes & fi 
belles, que l’or, le rubis, le faphir, la 
topafe , la jacinte , la chryfolite , les per- 
les & les diamans , n’ont pas plus declat. 
L’herbe y étoit fi verte, que fa couleur 
l’emportoit fur celle de nos émeraudes } &c 
les arbres , chargés en tout tems de fruit* 
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& de fleurs , Soient garnis de feuilles 
<j\ii en éclat ne le cédoient pôint à l’herbe. 
De petits oifeaux , dont le plumage étoit 
agréablement varié de bleu , de vert , de 
fclanc , de rouge & de jaune , chantoient 
fur leS branches des arbres. On y voÿoit 
des rüifleaùx couler avec un doux mur- 
mure , & des baflins , dont l’onde pure & 
tranquille étoit aùfli tfanfparente que lé 
tryftal. Un charmant zéphyr y fégnoit 
fans cefle. Son fouffic, toujours égal, f 
rafraîchiffoit affez les airs , pour que la 
plus grande chaleur du jour n’y Ait jamais 
incominode ; & ce zéphyr , emportant 
avec lui les différentes odeurs des fruits, 
des fleurs & des herbes , en faifoit un mé- 
lange délicieux qui enchantoit les fens. Au 
milieu de la plaine il y avoit un beau pa- 
lais , dont il fortoit une fi vive lumière , 
qu’on eut dit qu’il étoit tout en feu. Ce 
fut vers ce palais , qui avoit une prodi- 
gieufe étendue , qu’Aftolfe tourna la bride 
de l’hyppogriffe. Le Paladin s’y achemina 
tout doucement , obfervant à droite & à 
gauche la beauté des lieux qu’il voyoit* 
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ï.orfqtriI fut près de ce palais lumineux, 
fes murs , qui étoient conftruits d’une feu- 
le pierre précicufe , plus vermeille & plus 
brillante que l’efcarboucle , le faifirent 
d’éronncment. O admirable édifice ! O fu- 
blime ftrudure ! que voyons-nous ici bas 
qu’on puifle te comparer ? Que (ont auprès 
de toi ces fept merveilles qu’on a tant 
vantées ? 

Sur le veftibule éclatant de cette magni- 
fique demeure , un Vieillard vénérable 
vint au-devant du Paladin. Il étoit vêtu 
d’une robe blanche comme la nége , &: 
avoit par-defîus un manreau de la plus 
belle écarlate. Ses cheveux étoient blancs , 

& fa barbe , qui lui defeendoit jufqu a la 
poitrine , l’étoit aufli. A fon air refpeéta- 
ble , on jugeoit fans peine qu’il devoit 
être un habitant des Cieux. Ce Vieillard , 
adrefiant la parole à Aftolfe , lui dit : Prin- 
ce , que la volonté divine a conduit au 
Taradis terreftre , vous ne vous étiez point 
propofé la fin qu’aura votre voyage : c’é- 
toit pour vous un myfterc impénétrable. > 

Sachez que vous êtes venu ici , fans vous 

Siv 
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en douter , pour apprendre de moi les 
moyens de fecourir Charlemagne & la 
fainte Religion. Gardez-vous bien de croi- 
re que vous deviez à votre courage , & à 
votre audace , le fuccès d’une entreprife fi 
difficile. Pour en venir à bout , & votre 
cor & votre cheval ailé., vous auroient été 
egalement inutiles : jamais vous ne feriez 
parvenu où vous êtes, fi Dieu ne l’avoir 
permis. Mais, ajouta-t-il , je vous inf- 
truirai plus à loifir de tout ce que vous aur- 
iez à faire : il faut préfentement que vous 
veniez vous repofer : après un fi grand 
voyage , vous devez avoir befoin de pren- 
dre un peu de nourriture. 

Le Prince d’Angleterre fut extrêmement 
étonné , quand par la fuite des difeours de 
ce Vieillard , il fut que c’étoit Saint Jean 
l’Evangélifte ; ce Difciple fi chéri de fon 
jMaîtrc , au fujet de qui Notre Seigneur 
avoit dit à Pierre , fi je veux que celui-ci 
demeure dans l’état où il cft jufqu’à ce que 
je vienne , pourquoi vous en inquiétez- 
vous ? Ces paroles du Sauveur avoient fait 
croire ata autres Difciples que Jean ne 
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ïîlourroit point; & quoique Jcfus-Chrifl: 
n’eut pas dit pofitivcment que cct Apôtre 
ne dût pas mourir , on fent bien néan- 
moins que c’étoit-là ce qu’il vouloit faire 
entendre. Saint Jean avoit été en effet 
tranfporté au Paradis terreflre, où éroit 
déjà le grand Prophète Elic , &; bien du 
tems avant lui le Patriarche Enoch. Ces 
faints Hommes , encore vivans , y jouif- 
foient d’un printems éternel : ils y étoient 
à l’abri de la corruption & des miferes de 
ce monde , &c ils dévoient y demeurer 
jufqu’au jour où la trompette Angélique 
annoncera dans les airs le glorieux avene- 

ment du Eils de Dieu. Ils reçurent très 

% 

bien Aflolfe , qu’ils cOnduifircnt à un 
agréable logement , & ils mirent fon che- 
val dans un autre endroit , où il ne man- 
qua de rien. Ils lui fervirent enfuite des 
fruits , qu’il trouva fi délicieux , que la 
faute qu’avoient faite nos premiers parens, 
d’en manger contre l’ordtc de Dieu, lui 
parut en quelque forte cxcufable. 

Après que le hardi Paladin eut pourvu 
au befoin de la nature , & que dans ce for- 

S v 
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tuné Téjour il eut goûté la douceur d’un 
fommeil tranquille; il s’éveilla au mo- 
ment où l’aurore quitte un époux furanné , 
quelle aime toujours malgré Ton grand 
âge. A peine Aftolfe étoit-il levé , qu’il 
vit Saint Jean venir à lui. Ce Saint Apôtre 
lui prenant la main , l’entretint de plu- 
fieurs chofes , qu’il n’eft pas à propos de 
raconter : puis il lui dit» Quoique vous 
foyez parti de France depuis fort peu de 
tems , il y a bien de l’apparence que vous 
ignorez ce qui s’y paflfe. Apprenez , mon 
fils , que Roland s’eft écarté de la route 
qu’il devoit tenir , & que Dieu qui châtie 
toujours ceux qu’il aime , à proportion de 
l’amour qu’il a pour eux , l’en a puni rrès 
féveremcnt. Votre coufin Roland , ce 
Guerrier que le Ciel a doué de tant de for- 
ce & de courage , à qui il a été donné en 
naiflant d’être invulnérable , afin qu’il dé- 
fendît la foi Chrétienne , comme autrefois 
Samfon fut chôifi pour défendre le peuple 
Hébreu : ce même Guerrier , au lieu de 
rcconnoître tant de bienfaits qu’il avoit 
reçus de fon Créateur , a abandonné ceux 
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qa’il devoit protéger, & s’eft tellement 
livré à l’amour criminel qu’une femme 
Fayennc lui a infpiré , que les inouvemcns 
de cette pafTion l’ont porté déjà deux fois 
à vouloir priver du jour fou proche pa- 
rent , & fon plus fidele ami. Dieu a con- 
damné pour cela Roland à devenir infen- 
fé : il lui a ôté entièrement l’ufage de fa 
raifon j de maniéré que ce Guerrier erre 
préfentement tout nud , & que , loin d’ê- 
tre en état de rcconnoître les autres , il ne 
fc connoît plus lui-même. C’eft ainfi que 
Nabuchodonofor fut puni : l’Ecriture 
nous apprend que cet orgueilleux Prince 
fut réduit , pendant fept ans , à paître 
l’herbe comme les beres. Mais Roland 
étant beaucoup moins coupable que le 
Roi d’Aflyrie , Dieu a limité fa pénitence 
à trois mois feulement. Voilà pourquoi le 
Ciel a permis que vous foyez monté jjif- 
qu’ici : c’eft afin que je vous apprenne le 
moyen de rendre à cet infenfé fa raifon 
qu’il a perdue. Il eft vrai que vous aurez 
pour cela un autre voyage à faire avec 
moi ; il faudra que vous quittiez la terre , 

' Svj 
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& que vous montiez au Cercle de la Lu- 
ne , qui , de toutes les Planètes , eft la plus 
proche de nous 5 parcequc c’eft unique- 
ment dans cette Planete , que nous pou- 
vons trouve^ le remcde qui convient a 
votre coufin. Dès que l’Aftre de la nuit pa- 
roîtra fur l’horifon , nous nous mettrons 
en chemin. 

Le Paint Vieillard tint à Aftolfe ce dif- 
cours , avec plufieurs autres , auxquels il 
employa le refte du jour ; & quand le So- 
leil fut couché , & que la Lune fe fit voir , 
ils montèrent enfemble dans un char , 
deftiné à parcourir les Cieux , & dans le- 
quel Elie avoir été jadis enlevé. Saint Jean 
attela au char quatre courtiers enflammés r 
il s’y plaça avec le Paladin ; & prenant en 
main les rênes , il fendit les airs , & s’éle- 
va vers le Ciel. Ils traverferent toute la 
fphere du feu , fans en être incommodés , 
pareeque l’Apôtre en réprima l’ardeur -, 
après quoi ils arrivèrent à la Lune. La plus 
grande partie de cette Planete leur parut 
fêmblable à un acier très poli , & ils la ju- 
gèrent d’une grandeur prefque égale à la. 
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ferre , y compris la mer qui l’environne; 
Aftolfe fut doublement furpris, & de ce 
qu’il trouvoit alors la Lune fi grande y, 
contre ce qu’elle nous le paroît d'ici ; 8c 
de ce que la terre , qui n’eft point lumi- 
neufe par elle-même , lui paroifioit fi pc- 
9 tite du lieu ou il étoit , qu’à peine pou- 
voit-il l’appercevoir. Il vit de nouveaux 
lacs , de nouveaux fleuves , de nouvelles 
campagnes : d’autres plaines , d’autres 
montagnes , & d’autres vallées que les nô- 
tres : des villes avec leurs châteaux , 8c 
des maifons fi grandes , qu’il n’en avoit 
jamais vu de pareilles. Des bois épais 
s’offrirent à fa vue, auffi-bien que de vaf- 
tes forêts, où les Nymphes s’occupent 
tout le jour à chafTer. Le Paladin , qui 
n’étoit point venu là pour obfervcr toutes 
ces chofes , ne s’arrêta point à ce qui frap- 
poit fes yeux. Saint Jean le conduifità un 
vallon , ferré entre deux montagnes , dans 
lequel étoit en réferve tout ce qui fe perd 
fur la terre , foit qu’il fe perde par mal- 
heur ou par négligence , foit que le tems 
en efface la mémoire : tout , fans excep- 
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tion , s’y trouvoit merveilleufement ra C- 
femblé. Je ne parle pas feulement des ri- 
chefles & des grandeurs , qui font fourni- < 
fes à l’inftabilité de la fortune 5 je dis mê- 
me toutes les cliofes fur quoi la fortune 
n’a aucun pouvoir. Là font les réputations 
brillantes que le tems ronge peu-à-peu , 8c • 
dévore enfin ici bas. Là fe trouve une in- 
finité de vœux Sc de prières , que nous au- 
tres miférables humaitas adreflons au Ciel. 

On y voit les larmes & les foupirs des 
Amans ; les heures qu’on emploie inutile- 
ment au jeu , & toutes celles dont tant 
d’ignorans oififs font un mauvais ufage. 

Les projets ridicules s’y trouvent aufîî. 

Les vains defirs y font en fi grand nombre , 
qu’ils remplifiënt la meilleure partie du 
vallon. En un mot , quiconque a perdu 
quelque chofe , n’a qu’à monter là-haut , 

& le«chercher dans ce vallon , il l’y retrou- 
vera fûrement. 

Aftolfe avoit foin de fe faire inftruire , 
par fon guide , de tout ce qui s’offroir à 
fes regards. Il vit un grand monceau de 
vcflics enflées , d’où il paroifl'oit forcir 
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beaucoup de bruit ; & il lut que -côtoie 
les anciennes Monarchies des Ailyricns , 
des Perfes , des Medes , & des Grecs , au- 
trefois très fameufes , & aujourd’hui feu- 
lement un vain nom. Il apperçut un gros 
tas d’hameçons d’or & d’argent : ce font 
les préfens qu’on fait aux Princes avares , 
& à tous ceUx de qui l’on dépend , dans la 
vue d’en recevoir des grâces. Les flatteries 
y étoient en forme de lacs , recouverts de 
fleurs ; & les vers qu’on fait à la louange 
des Grands, y avoient la figure de cigalcs 4 
crevées. Les amours malheureux y relfem- 
bloient à des chaînes d’or & de perles. 
Des griffes d’aigles y marquoient la trop 
grande autorité que les Souverains laiflent 
prendre à quelques-uns de leurs fujets. Des 
foufflets , entourés de pots calfés , y figni- 
fioient cette faveur paflagere que les Prin- 
ces accordent à leurs mignons , & qui celle 
toujours avec le goût qu’ils ont pour eux. 
Âftolfe remarqua des ruines de \illcs & de 
châteaux, pêle-mêle, avec beaucoup de 
riche (Tes ; & il apprit que c’étoit quelques 
traités particuliers , & certaine conjura- 
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tion qui ne paxoît pas fort fecrette. Sous Ta: 
figure de ferpens à tête de femme , étoient 
cachées toutes lesfripponneriesdes larrons 
& des faux monnoyeurs. Le miférable ef- 
clavage des Cours y étoit repréfenté par 
des bouteilles de toute efpece , mais tou- 
tes fracalTées. Le Paladin vit encore une 
prodigieufe quantité de potage répandu *, 
- ce font , lui dit Saint Jean ,. les aumônes 
que bien des gens ordonnent qu’on faife 
après leur mort. Il confidéra enfuite une 
belle colline , toute couverte de fleurs , 
dont l’odeur étoit auflï agréable autrefois r 
quelle eft infuppor table aujourd’hui : me 
fiera-t-il permis de le dire ; c’étoit la dona- 
tion que Conftantin fit jadis au bon Pape 
Silveftre. Il obfcrva enfin un nombre infi- 
ni de petits gluaux , qui n’étoient autre 
chofe , Mefdamcs , que vos appas trom- 
peurs. 

Je ne finirois point fi je voulois racon- 
ter en détail tout ce que vfc en ce lieu le 
Prince Anglois : il fuffit de dire que rien 
n’y manquoit de tout ce qui fe peut ima- 
giner , excepte la folie feule , qui ne s’y 
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trouve point , parcequ’elle ne quitte j ar- 
mais notre demeure. Aftolfe jetta par ha- 
fard les yeux fur quelques-unes de Tes ac- 
tions , & fur quelques jours qu'il avoir 
allez mal employés : il eut bcfom de Ton 
interprète , pour favoir ce que cela figni- 
fioit 5 fans Ton fecours il n’eut jamais pii le 
deviner. Puis il vit une chofe , dont nous 
croyons tous être fi bien pourvus , qu’au- 
cun de nous ne fonge à faire des voeux au 
Ciel pour en obtenir: c’eft du bon fens 
dont je veux parler. Il y en avoit là une 
quantité prodigieufe , & plus que de tout 
le refte enfèmble. Il étoit comme une li- 
queur fort fubtile , & qui s’évapore bien 
vite fi on ne la garde très foigneufement. 
Cette liqueur éroit renfermée dans des 
bouteilles , plus ou moins grandes , félon 
le befoin ; & la plus grande de toutes , 
contenoir le grand fers du Comte d’An- 
gers. Aftolfe la reconnut fans peine , à ces 
mots qui étoient écrits dcftiis , Bon fens 
du Paladin Roland. Les autres bouteilles 
avoient pareillement des étiquetes , avec 
les noms de ceux à qui le fens appartenoit $ 
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& le Prince Anglois en remarqua uçe , oi 
étoit contenue une bonne partie dü lien. 
Mais ce qui le furprit le plus , ce fut d’en 
trouver là un grand nombre , qui étoient 
pleines du bon fens de beaucoup de gens 
qu’il croyoit fort fages. L’amour ôte la 
raifon aux uns : l’ambition la fait perdre 
aux autres. Pluficurs deviennent fous par 
le defir de s’enrichir , qui leur fait courir 
les mers : d’autres le deviennent , en s’at- 
tachant fottement aux grands Seigneurs: 
quelques-uns, en fe livrant aux imperti- 
nences de la magie : quelques autres , en 
fuivant le goût qu’ils ont pour les tableaux 
& les chofes rares : chacun le devient , en 
s’abandonnant fans diferétion à fon pen- 
chant. On voyoit en ce lieu le bon fens de 
bien des Sophiftes, de bien des Aftrolo- 
gues , & de quantité de Poètes. Aftolfe fè 
laifit de la bouteille où le lien étoit renfer- 
mé ; & avec la pcrmiflîon que lui en don- 
na l’Auteur de l’Apocalypfe , il la mit fous 
fon nez en refpira la liqueur. Il parut 
alors que la raifon lui étoit revenue , car 
Turpin avoue que depuis cette opératiou , 
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il fut afTez loftg-tcfns fage : mais le même 
Auteur nous apprend auffi , qu’ayant fait 
dans la fuite une nouvelle fotife , il rede- 
vint auffi fou qu’auparavant. Le Paladirt 
prit enfuite cette grande bouteille , otl 
étoit le fens du Comte d’Angers , & il la 
trouva moins légère qu’il ne penfoit : au- 
cune autre n’étoit fi pefante. 

JfrvÆnt que de quitter la Lune , Saint 
Jean conduifit le Prince d’Angletèrre à unè 
vafte maifoti , le long de laquelle couloit 
ufi fleuve. Cette maifon étoit remplie de 
lin , de foie , de coton , de laine ; tout ce- 
la teint de différentes couleurs , & filé plus 
ou moins fin. Dans la première chambre 
étoit une vieille femme, qui devidoit en- 
femble tous ces fils : comme on voit au 
tems où fe fait la foie nouvelle , une vil- 
lageoife tirer le fil de toutes les coques qui 
trempent dans un baffin d’eau. Quand la 
vieille avoit fini un écheveau , une autre 
femme âgée le prenoit & le mettoitcon- 
fufémcnt avec ceux qui étoient déjà dévi- 
dés ; & une troifiemc , s’occupoit à fé parer 
les plus fins de ces écheveaus d’avec les 
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plus grofliers. Je ne conçois point , dit 
Aftolfe à Ton guide , quelle eft l’cfpece 
d’ouvrage que ces femmes font ici. Les 
vieilles que vous voyez , lui dit Saint Jean , 
font les Parques , dont toute l’occupation 
eft de filer la vie des mortels. Chaque 
homme ne vit qu’autant que dure fon 
écheveau , fans qu’il puifle ajouter à fcs 
jours un feul moment. La nature ^ la 
mort font toujours au guet , pour faifir i 
l’inftant où chacun doit cefler de vivre. 
L’une des Parques fépare tous ccs éche- 
veaux les uns des autres : des plus fins , on 
fait de beaux tiflus pour l’ornement du 
Paradis; & les plus groflîers, fervent à 
faire des cordes pour lier étroitement les 
damnés. A chacun de ces écheveaux , déjà 
féparés & arrangés par tas , étoit jointe 
une petite plaque , d'or , d’argent , ou de 
fer , fur laquelle on voyoit écrit le nom 
de l’homme à qui l'écheveau étoit deftiné. 
Un vieillard infatigable en venoit pren- 
dre fans ccfle un grand nombre , qu’il 
mettoit dans un des pans de fa robe , & 
qu’il ne rapportoit jamais à l’endroit où il 
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les avoit pris; & ce vieillard étoit li léger 
& lî difpos , qu’il fembloit n’êtrc fait uni- 
quement que pour courir. Pour peu que 
vous foyez curieux de favoir où il alloit , 
& quelle étoit fon intention ; donnez-moi 
feulement une aufli favorable audience 
que vous avez coutume de le faire , & je 
vous l’apprendrai dans le Chant qui fuit. 





1 
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. CHANT XXXV. 


u i montera là-haut , pour m’en 
rapporter le bon Cens que j’ai perdu î 
Beauté pour qui je Soupire , depuis que le 
trait qui me blefle eft parti de vos yeux , 
je fens que ma raifon s’égare de plus en 
plus , & je ne m’en plains point : l’état où 
vous m’avez mis me paroît fupportable j 
mais pour peu que vous appefantifliez mes 
fers , il eft fur que bientôt je deviendrai 
tel que j’ai dépeint Roland. Eft-il befoin , 
après tout , que j’aille au Paradis Terres- 
tre , & que je monte au Cercle de la Lu- 
ne , pour y retrouver ma raifon ? Elle ne 
s’eft pas envolée fi haut : c’eft autour de 
vos beaux «yeux , de votre bouche ver- 
meille , de votre fein d’y voire , de dçux 
petites collines d’albâtre , qu’elle eft con- 
tinuellement errante : fouffrez que je IV 
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reprenne ; permettez-moi de 1 y recueillir 
avec mes lèvres. 

Aftolfe parcouroic ce vafte palais ob- 
fervant le nombre prodigieux de ces éche- 
veaux deftinés aux hommes qui dévoient 
naître un jour. Après qu'il eu vu mettre fur 
le dévidoir fatal , tous ceux qui croient 
déjà préparés , il en remarqua un d’une 
finefle & d’une beauté dont rien n'appro- 
choit : les perles les plus rares artiftement 
enfilées dans de l’or , ne lui feraient pas 
comparables. Le Paladin eut une extrême- 
envie de favoir à qui étoit deftiné ce mer- 
veilleux écheveau ; & il le demanda à 
Saint Jean , quiîatisfit pleinement fa cu- 
riofité. Celui que vous defirez de connoî- 
tre , lui dit l’Apôtre , verra le jour avant 
que l’an mil cinq cent vingt de Jefus- 
Chrift foit écoulé. Comme fon écheveau 
l’emporte en beauté fur tous les autres , 
l’heureux fiecle qui le verra naître , l’em- 
portera de même fur tous les fiecles qui 
auront précédé. Toutes les qualités efti— 
niables que donne la nature , ou que fé- 
tude peut faire acquérir , fe trouveront 
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réunies en fa perfonue aux faveurs les plus 
fignalées de la fortune. Il y a préfente- 
ment , continua-t-il , une pauvre & petite 
Bourgade , fituée entre les embouchures 
du Roi des Fleuves. Elle ale Po d’un côté, 
& de l’autre un marais fangeux & profond. 
On verra dans la fuite des tems s’élever 
au même lieu la plus fameufe ville d’Ita- 
lie. Ce ne fera point à la force de fes rem- 
parts , ni à la beauté de fes édifices , que 
cette ville devra fa gloire : ce qui la ren- 
dra célébré , fera la culture des beaux 
Arts , le caraélere & le mérite de fes ha- 
bitans. #^e vous imaginez pas que le ha- 
fard feul ait part à une illuftration fi gran- 
de & fi promptement acquife : la divine 
Providence qui difpofe tout félon fes def- 
feins , a voulu que cette ville parvînt à ce 
haut dégré d’honneur , pour la rendre di- 
gne de donner la naifTance à l’homme dont 
je vous parle. C’eft ainfi qu’on greffe & 
qu’on cultive avec foin le rameau qui doit 
produire d’excellens fruits : ainfi l’artifan 
travaille & affine l’or oy- il veut enchaffer 
#ne pierre très rare. Quand Dieu formera 

le 
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le grand projet de donner l’être à Hippo- 
iyte , on n’aura point encore vu defeen- 
dre des Sphères céleftes , une amc plus 
noble , pour habiter un corps h bien fait. 
Hippolyte d’Efte eft le nom de celui que 
le Ciel comblera de tant de dons. Il pofle- 
dera lui feul toutes les belles qualités qui 
auroient fuffi pour orner un grand nom- 
bre d’hommes. Il fera l’appui du mérite. 
Je protefteur des Lettres. Si j’entreprénois 
de vous faire ici l’énumération de fes ver- 

r ' 

tus , j’en aurois pour fi long-tems , que 
votre coufin courroit grand rifque de ne 
pas recouvrer fi-tôt faraifon. 

Le Saint Apôtre s’entretenoit de cette 
maniéré avec Aftolfc; & quand ils eurent 
.été enfemble dans tous les endroits du 
Palais, ils vinrent au bord du fleuve, 
dont ils trouvèrent l’eau épaifle & bour- 
beufe. Là, ils virent ce Viçillard qui em- 
portoit avec lui tous les écheveaux , éti- 
quetés des noms de ceux à qui ils appar- 
tenoient. Je vous ai déjà dit , s’il vous en 
fouvient, qu’un Vieillard ayant l’air très 
difpos , & qui en effet auioit devancé les 
Xome 111 . . T 
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cerfs à la courfe , mettoit fans cefle dan 9 
fa robe , autant qu’il en pouvoit tenir de 
ces écheveaux avec leurs étiquettes , afin 
-de les porter dans ce fleuve qu’on nomme 
Létiié. Dès qu’il étoit arrivé fur le bord 
du fleuve , il fecouoit fa robe , & ce Vieil- 
lard prodigue jettoit toute fa charge dans 
l’eau. Un nombre infini d’écheveaux , qui 
n’étoient bons à rien , alloient d’abord au 
fond 5 & de cent mille, à peine en échap- 
-poit-if un feul. Des bandes de corbeaux, 
des corneilles , des vautours , & d’autres 
«ifeaux , voloient en croaflant le long du 
fleuve. Ils fondoient fur ce que le Vieil- 
lard avoit jetté , comme fur une riche 
proie. Ils prenoient dans leur bec , ou 
avec leurs ongles crochus , quelques-uns 
de ces écheveaux : mais ils ne les empor- 
toient pas loin , la charge étoit trop pefan- 
tc pour eux , 8c ils étoient contraints . de 
les laifler retomber dans l’eau. Ainfi plu- 
fieurs noms dignes d’un meilleur fort , 
tombent dans un éternel oubli. Deux Cy- 
gnes auffi blancs que l’Aigle qu’on voit 
dans les armes de la Maifon d’Efte , furent 
les feuls de ces oifeaux , qui après avoir 
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pris dans Nurs becs quelques-uns de ces 
noms qui leur agréoient le plus , lurent les 
préfcrvcr du naufrage. Malgré l’intention 
du Vieillard , qui vouloit les fubmerger 
comme les autres , ces Cygnes bicnfaifans 
les portèrent , tantôt en nageant , tantôt 
en volant , jufqu a une colline au haut de 
laquelle il y avoit un Temple. Ce Tem- 
ple étoit confacré à l’Immortalité. Une 
belle Nymphe defeendit de la colline „ 
& vint fur le bord du Léthé. Elle prit 
du bec de ces Cygnes , ces noms qu’ils 
avoient fauves : puis elle les attacha à une 
colonne , fur laquelle étoit pofé au milieu 
du Temple , le Simulacre de la DéelTe ; 8c 
elle les y attacha fi bien , qu’ils y demeu** 
reront éternellement. 

Aftolfe à qui tout cela paroifloit un pro- 
fond myftere , voulut fa-voir ce que figni- 
fioient ces oifeaux , ce Temple d’où la 
Nymphe étoit fortie pour venir au bord 
du fleuve, & ce Vieillard dont le delfein 
avoit été de fubmerger ces beaux noms : 
il le demanda à fon guide , qui lui parla 
^jnfi. Vous faurez , lui dit Saint J ean , qu'il 

Tij 


Digitized by Google 



4 16 Roland furieux. 

n’arrive rien fur terre , quelque peu im- 
portant même qu’il Toit , dont on ne voie 
ici l’image fidelle 5 parcequ’il y a un par- 
fait accord entre la terre & le Ciel : mais 
les mêmes chofes qui fe paflent là-bas , 
font repréfcntées ici fous une autre forme. 
Ce Vieillard à longue barbe , que rien ne 
peur arrêter dans fa courfe , fait précifé- 
ment ici haut tout ce que le teins opéré 
chez vous. Quand les écheveaux , fym- 
boles de la vie humaine , font dévidés , 
les hommes à l’inftant ceffent de vivre. 
Leurs noms , auffi-bien que la figure qui 
s’en voit ici , feraient également immor- 
tels , fi ec Vieillard 8c le Tems ne les fai- 
foient difparoître : l’un les jette, dans le 
fleuve : l’autre en emporte avec lui la mé- 
moire. Comme ces corbeaux , ces vau- 
tours, & les autres oifeaux que vous voyez, 
s’efforcent inutilement de préferver quel- 
ques-uns de ces noms du naufrage : les 
flatteurs , lesmédifans , les bouffons , les 
infâmes qu’on voit dans les Cours , & qui 
d’ordinaire y réuffiffent mieux que les gens 
d’honneur , quoique tout leur mérite fo# 
de rdfcmbler aux ânes 8c aux pourceaux $ 
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tous ccs hommes , dis-je , fe donnent de 
même une peine inutile , pour confervcr 
le fouvenir des Princes qui les ont favori- 
fés. Quand la Parque équitable , ou plu- 
tôt quand les débauches ont tranché les 
jours de leurs protecteurs , tous ces mifé- 
rablcs , qui ne font au monde que pour fe 
livrera de honteux plaifirs , parlent pen- 
dant quelque tems des Maîtres qu’ils ont 
perdus , & puis ils cdTent d’en parler. Ces 
Cygnes au contraire , qui en chantant mé- 
lodicufcment , portent au Temple de Mé- 
moire les noms qu’ils veulent rendre im- 
mortels , font les grands Poètes qui tirent 
d’un oubli éternel , plus à craindre que la 
mort même , tous ceux qu’ils jugent di- 
gnes d’être chantés par eux. O ! que les 
Princes ont d’efprit & de frgefle , lorfqu’a 
l’exemple d’Augulle , ils favent par leurs 
bienfaits, engager d’illuftres Ecrivains à 
célébrer leurs vertus ! Les grands Poètes , 
c’eft-à-dire , ceux qui méritent véritable- 
ment le nom de Poète , font en aufli petit 
nombre fur terre , que les Cygnes qu’on 
voit ici ; fuit que le Ciel ne permette pa* 

Thj 
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qu’il y en ait davantage ; Toit que l’indi- 
gence où on les laiffe languir , empêche 
leur génie de fe produire. Quel aveugle- 
ment , quelle ftupidité aux Princes ava- 
res , de méprifer les Mufes , de ne pro- 
téger que le vice , & de bannir les beaux 
Arts de chez eux ! S’ils avoient plus de 
goût pour la poéfie , elle les empêcheroit 
de mourir tout entiers , elle affranchiroit 
leurs noms des horreurs du tombeau ; & 
quelque indignes qu’ils fuiTent qu’on par- 
lât d’eux après leur mort , elle rendroit 
leur mémoire plus odorante que la myr- 
rhe & le baume. \ 

Ne croyez pas , pourfuivit l’Apôtre, 
que la piété d’Enéc , la valeur d’Achille , 
le courage d’Heétor , aient été tels qu’on 
le dit : une infinité d’hommes ont eu dans 
un degré plus éminent qu’eux , ces mê- 
mes qualités qu’on leur attribue ; mais 
les defeendans de ces Héros ont lu v par 
leurs libéralités , engager d’habiles Ecri- 
vains , à les placer dans un fi haut rang. 
Augufte n’étoit , ni fi bienfaifant , ni fi 
vertueux , que Virgile nous le dépeint : le 
goût qu’il a eu pour les bons vers , eft 
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eaufe qu’on lui pardonne aujourd’hui fesj 
cruelles proferiptions. Homere nous re- 
préfente les Troyens comme des hom- 
mes fans courage ; il allure qu’Agamem- 
non les vainquit : il prétend que Pcnelo- 
pe aima mieux foufFrir mille outrages de 
la part de Tes Amans , que de manquer à 
la fidélité quelle devoit à Ton mari. C’cft 
précifément tout le contraire : la vérité, 
eft que les Grecs furent vaincus par les 
Troyens , & que Penelope fut une co- 
quete qui fe gouverna très mal. Voyez 
d’un autre côté quelle opinion a laide d’el- 
le l’infortunée Didon , qui étoit réelle- 
ment une PrincclTe fort fitge : elle paffe 
aujourd’hui pour une effrontée , pareequ’il 
a plu à Virgile d’en dire du mal. Ne vous 
étonnez pas fi je m’étends fur ce fujet , & 
fi j’en parle avec vivacité : j’aime les Ecri- 
vains , & j’ai raifon de les aimer , car jç 
l’ai autrefois été moi-méme. Si le tems ni 
la mort ne font point à craindre pour moi* 
c’eft à mes écrits que je dois cette diftinc- 
tion; & il étoit bien jufte qu’ayant célé- 
bré mon Maître auïfi dignement que je 

Tiv 
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l’ai fait , je reçufle de lui cette récompen* 
fe de mort zélé. Mais je plains ceux qui 
écrivent dans un ficelé malheureux , où 
ils ont beau frapper nuit & jour à toutes 
les portes , on les laifle languir dans le be- 
foin , (ans que perfonne foit touché de 
leur état. Il n'eft donc pas étonnant qu’il 
y ait aujourd’hui peu de Poètes , & peu 
de gens qui cultivent les Lettres ; puifque 
les animaux même abandonnent les lieux 
©ù ils ne peuvent trouver leur fubfiftance. 
En prononçant ces derniers mots , le Saint 
Apôtre s’enflamma tellement de couroux , 
que fes yeux parurent tout en feu. Il (c 
remit enfuite , & regarda le Prince An- 
glois en fôuriant d’un air tranquille. Mais 
il me prend envie de faire un faut du Ciel 
en terre. Je fens que mes ailes ne peuvent 
me foutenir plus long-tems fi haut : je 
laifle donc Avftolfe avec Saint Jean , & je 
reviens à celle dont le coeur fe livre aux 
plus cruelles atteintes de la jaloufie. 

Après que Bradamante eut renverfe 
tout de fuite les trois Rois qui accompa- 
gnoient Ulanie , elle vint , comme je l’ai 
dit , à un Château où elle apprit qu’Agra* 
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fftant ayant été défait par Renaud , s’étoit 
retiré à Arles. Comme elle ne doutoit 
point que Roger ne fût dans l’armée des 
Sarrafins , & qu’on l’alfura encore que 
Charlemagne les pourfuivoit ; dès que le 
jour parut , elle prit le chemin de Pro- 
vence. Elle rencontra bientôt apres une 
Dame , qui lui parut belle & agréable * 
quoique fes yeux fulfent tout en pleurs. 
C’étoit la tendre Amante du fils de Mo- 
nodant , celle qui avoit laifTé fon cher 
Erandimart prifonnier du Roi d’Alger , 
qui cherchoit quelque Guerrier également 
capable de combattre fur terre & dans 
l'eau , afin de pouvoir l’oppofer à Rodo- 
mont. Quand Bradamantc vit cette Dame, 
livrée comme clic à la douleur , elle lui 
demanda le fujet de fon affliétion. Fleur- 
delis confidérant celle qui lui parloit , la 
prit auflitôt pour un Chevalier , quelle 
jugea en même tems propre à remplir fon 
attente. Elle conta à la fille d'Aimon ce 
qui fe pafioit au pont de la Saône , oii 
Rodomont lui avoit enlevé fon Amant : 


non que celui-ci eut moins de valeur que 
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l’autre , mais parceque l’adroit Sarrafin 
favoit tirer un grand avantage de ce pont 
étroit , auffi-bien que de la riviere, où il 
s’étoit fait une habitude de combattre. Si 
votre courtoifie & votre valeur , pourfui- 
vit-elle , répondent aux apparences , ven- 
gez-moi , je vous conjure , de celui qui 
retient Brandimart , & qui eft caufe des 
pleurs que je répands : ou enfeignez-moi 
du moins en quel lieu je pourrai trouver 
un Guerrier , qui fâche rendre inutile au 
Sarrafin, tout l’avantage qu’il tire des en- 
droits où il combat. Outre qu’en m’obli- 
geant vous ferez ce qu’il convient à un 
homme de cœur , & à un parfait Cheva- 
lier , vous rendrez en même tems fervice 
au plus fidele des Amans. Je ne m’étends 
pas davantage fur le mérite de Brandi- 
mart : ce Guerrier vous eft (ans doute con- 
nu : y a-t-il quelqu’un au ‘monde qui n’aic 
entendu parler de fa valeur ? 

La courageufc fille d’Aimon , qui alloit 
toujours au-devant des entreprifes où il y 
avoit de la gloiie à acquérir , prit fur-le- 
champ la réfolution de marcher à celle 
qu’on lui propofoit 5 & elle s’y détermina 
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avec d’autant plus de facilité , que la vie 
lui étant, odieufe alors , elle ne craiguoit 
nullement de la perdre. Jeune Amante, 
dit-elle a Fleurdclis , je vous offre le fe- 
coursde mon bras: quelque périllcufe que 
foit l’aventure dont vous me parlez , je 
ne balance point. Indépendamment d’une 
autre raifon que je tais , ce qui m’y enga- 
ge fur-tout , eft cette fidélité fi rare que 
vous vantez dans votre Amant : hélas , 
ajouta-t-elle en {bupiranr , je ne croyois 
pas qu’il y en eût aucun de fidèle ; mar- 
chons. Elles arrivèrent dès le lendemain 
au bord de la riviere , & à la vue de ce 
dangereux palTage. Quand celui qui étoit 
en fentinellc les apperçut , il fonna du cor 
félon fa coutume -, Sc auffi-tôt le Roi d’Al- 
ger s’étant armé , s’avança fur le pont. 
Mets tout-à-l’heurc pied à terre , dit-il à 
Bradamante d’un ton menaçant , dépouil- 
le-toi promptement de tes armes , & viens 
les offrir avec ton cheval , à celle que 
renferme ce tombeau. La Guerrière , qui 
avoit appris de Fleurdelis de quelle ma- 
nière le Sarrafin avoit ôté la vie à Ifabel- 
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le , lui répondit ainfi. Homme brutal , qui 
fais porter aux autres la peine d’un crime 
dont tu es feul coupable ; c’eft par ton (ang 
qu’il faut appaifer les mânes de la Prin- 
cefle que tu as privée du jour : perfonnc 
n’ignore que tu es fon meurtrier : ta vie , 
que je vais lui facrifier , lui fera fans com* 
paraifon plus agréable , que toutes les dé- 
pouilles dont tu ornes fon tombeau : & 
afin que ce facrifice lui plaife encore da- 
vantage , il lui fera offert par une perfon- 
ne de fon fexe : car je r’apprens que je fuis 
une femme , & que l’unique deflein qui 
m’amene ici , cfl: de te punir , & de ven- 
ger la PrincelTe de Galice. Convenons ce- 
pendant des conditions de notre combat : 
voici celles que je te propofe. Si je fuis 
vaincue , je confens à fubir le fort des au- 
tres , & à demeurer ta prifonniere. Mais 
fi je remporte la vidioire , comme je m’en 
flatte, je veux avoir ton cheval & tes ar- 
mes , détacher du tombeau toutes celles 
que tu y asmifes , & n’y laifTer que les tien- 
nes ; & je prétens de plus que tu rendes 
la liberté à tous ceux que tu en as privés. 

J’accepte ces conditions , lui répondit 
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le Sarrafin : mes prifonniers ne font pour- 
tant point ici , je les ai fait partir pouf 
Alger ; mais je vous jure que fi par hazard 
Vous avez l’avantage du combat , j’en- 
verrai fur-le -champ un ordre chez moi , 
pour qu’on les remette en liberté. Si ce- 
pendant je fuis vainqueur , comme je dois 
l 'être , & comme je le ferai certainement, 
ne croyez pas belle Guerriere , que je vous 
ôte vos armes , ni que votre nom paroifle 
au rang de ceux que j’ai défaits. Votre air, 
vos regards , vos attraits , n’ïnfpirent que 
de tendres fetltimens : je vous ferai le fa- 
crifice de ma vi&oire : heureux fi vous 
confentcz à changer pour moi votre haine 
en amour. Au refte ma valeur eft fi éton- 
nante , & ma force fi prodigieufe , que 
Vous pouvez fans honte fouffrir que je 
triomphe de vous. Ces derniers mots dont 
le fens étoit équivoque , firent faire à 
Bradamante un leger fouris , mais qui ne 
marquoit que de l’indignation. Sans rien 
répondre , elle mit fa lance en arrêt , pi- 
qua fon cheval , & courut contre l’orgueil- 
leux Sarrafin. Rodomont , qui étoit tout 
prêt à combattre , yint à elle de fon côté , 
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avec tant de violence , & un fi grand bruit , 
qUe bien des gens , quoique fort éloignés 
de-là , tournèrent les yeux , pour voir ce 
qui s’y paffoit. La lance d’or ne manqua 
pas de faire , en cette rencontre , ce qu’elle 
avoit fait dans toutes les autres : elle arra- 
cha des arçons le formidable Roi d’Alger ; 
elle l’éleva en l’air , & le renverfa enfuite 
la tête en bas. Sur un champ de bataille fi 
étroit , Bradamante eut à peine allez d’cf- 
pace pour achever fa courfe , & peu s’en 
fallut quelle ne tombât dans la riviere j 
mais l’adrefie de fon cheval la tira de ce 
péril. Rabican palTa légèrement fur le pe- 
tit bord du pont : ce courfier merveilleux , 
né du vent & de la flamme , auroit couru 
de même fur le tranchant d’une épée. La 
fille d’Aimon ayant fourni fa carrière , re- 
vint au Sarrafin , & lui dit en plaifantant : . 
tu vois à préfent auquel de nous deux il 
appartient de renverfer l’autre. Rodomont 
ne répondit rien , foit qu’il ne le voulût 
pas , foit que la honte de fe voir vaincu 
par une femme , l'eût çiis hors detat de 
rien répondre : car il étoit li troublé , qu’on 
l’auroit pris pour un homme qui avoit eu- 
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fièrement perdu la raifon. Il Te releva fan® 
<lire un mot ; & après avoir fait quelque 
pas, il prit fon écu , fon cafqué , & le 
refte de fes armes , qu’il jetta avec fureur 
contre les rochers : puis s’en allant fcul , 
& à pied, il ne fongea qu'à s’éloigner 
promptement. Mais avant que de partir, 
il ordonna à un de fes Ecuyers d’aller met- 
tre tous fes prifonniers en liberté , ainfï 
qu’il en étoit convenu. On n’a point fu de 
quel côté il avoit tourné fes pas: le bruit 
fe répandit feulement , qu’il s’étoit retiré 
dans un antre obfcur. 

Bradamante attacha incontinent au tom- 
beau , les armes du Roi d’Alger : elle en 
ôta toutes celles quelle reconnut apparte- 
nir à des Guerriers de la Cour de Charle- 
magne , & y laifla les autres , fans per- 
mettre qu’on les détachât. Outre les armes 
de Brandimart , elle y trouva encore celles 

de Sanfonet & d’Olivier. Ces deux Cheva- 

♦ 

liers étant allez chercher Roland, avoient 
malheureufement pris ce chemin , comme 
le plus court, &‘ils étoient demeurés pri— 
fonniers de Rodomont , qui les avoit fait 
partir la veille pour Alger. Bradamante fît 
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ferrer leurs armes dans la tour : à l’égard 
de celles qui appartenoient à des Sarra- 
fins , elle les laiffa où elles étoient. Parmi 
ces derniereS , on voyoit celles d’un Roi , 
qui s’étoit donné d’inutiles peines pour re- 
couvrer fou cheval Frontalet. Je veux par- 
ler du Roi de Circafiîe , qui , après avoir 
long-tcms erré par les plaines & par les 
montagnes , étoit arrivé en ce lieu , pour 
y laifïer encore un autre cheval , avec fcs 
armes. Sacripant , défarmé & à pied , s’é- 
toit éloigné de ce pont fatal ; car le Roi 
d’Alger , fans ôter la liberté à ceux de fon 
parti , fe contentoit de leur faire laiffier 
leurs armes & leurs chevaux. Après une 
pareille difgrace , l’infortuné Circaflieu 
n’avoit pas ofé reparoître dans un camp, 
où il s’éroit fi hautement vanté qu’il tire- 
roit raifon de l’injure que Rodomont lui 
avoit faite. Il s’étoit donc mis auparavant 
à chercher fa MaîtiefTe, & peu de tems 
après , quelqu’un , qui m’eft inconnu , lui 
ayant appris qu’ Angélique s’en étoit re- 
tournée aux Indes , il avoit volé fur les 
traces de celle qui enflammoit fon coeur. 
Revenons à la vaillante fille d’Aimon. 
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Bradamante fit mettre fur la tour un 
grand écriteau , qui apprenoit la manière 
dont elle avoir rendu ce partage libre : 
puis elle demanda à la trifte Amante de 
Brandimart , de quel coté elle avoit deC- 
fein d’aller. J’irai , lui dit Fleurdclis , droit 
à Arles , au camp des Sarrafins. J’cfpcre 
que j’y trouverai quelque vaiffeau, cù je 
pourrai m’embarquer avec d’autres , peur 
palTer en Afrique; & je ne m’arrêterai 
nulle part , jufqu a ce que j’aie rencontré 
celui que je regarde comme mon époux. 
Si Rodomont manque à la parole qu’il 
vous a donnée , de délivrer Brandimart , 
il n’y aura aucun moyen que je ne tente 
pour lui procurer la liberté. Je m’offre, 
reprit la Guerricre , à vous accompagner 
une grande partie du chemin , & même 
jufqu’à la vue d’Arles. Quand vous y fe- 
rez arrivée, je vous demande en grâce 
d’aller trouver , de ma part , un des plus 
fameux Guerriers d’Agramant * qu’on 
nomme Roger : vous lui remettrez entre 
les mains le bon cheval que je viens d’ô- 
ter au fuperbe Rodomont , &. voici ce que 
vous lui direz. Un Chevalier prétend fairç 
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connoître à toute la terre que vous lui 
avez manqué de foi. Afin que vous foyea 
plutôt prêt , il m’a chargé de vous remet- 
tre ce cheval: armez-vous donc prompte- 
ment , car il vous attend pour vous com- 
battre, Ne lui dites rien de plus , ajouta la 
fille d’Aimon ; & s’il vous demande qui je 
fuis , répondez que vous ne me connoifTez 
point. Eleurdelis aflura Bradamante , avec 
toute la politefle poflîble qui lui étoit or- 
dinaire , que non-feulement elle s'acquit- 
terait de cette commiflîon , mais encore , 
quelle expoferoit volontiers fa vie , pour 
rendre fervice à une généreufe Guerriere , 
qui n’avoit pas craint d’expofer la fiennc 
pour l’amour d’elle. Bradamante l’ayant 
remerciée , lui donna le cheval. Elles par- 
tirent enfuite de compagnie , & marchè- 
rent le long du Rhône à fi grandes jour- 
nées , quelles arrivèrent bientôt à la vue 
d’Arles , dans un endroit où leurs oreilles 
furent frappées du bruit qu’excitoient de 
loin les flots de la mer. Bradamante s’ar-r 
rêta , à quelque diftance de la ville , afin 
de donner à fa compagne le tems de faire 
ce quelle lui avoit promis, Eleurdelis étant 
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entrée dans le camp , fe fit conduire au pa-< 
Villon de Roger , à qui elle dit exactement 
ce qu’elle s’étoit chargée de lui dire : puis 
elle lui remit Frontin, & (ans attendre 
qu’il lui fit aucune quefcion , elle le quitta- 
pour aller exécuter ce qu’elle avoir réfolu^ 
Roger fut furpris & interdit de ce qu’il ve- 
noit d’entendre. Il ne concevoir pas quel 
pouvoit être ce Guerrier , qui , en l’accu- 
fant de manquer de foi , avoit néanmoins 
la politefle de lui renvoyer fon cheval ; 8C * 
avant que d’en foupçonner Bradamante , 
tout autre lui feroit venu dans l’efprit. Ro- 
domont étant le feul homme avec qui il 
eut alors querelle , fes foupçons tombèrent 
en plus grande partie fur lui ; mais en mê- 
me-terns , il ne pouvoit imaginer quelle 
raifon avoit le Roi d’Alger de lui faire un 
femb labié reproche. 

Cependant Bradamante fonnoit forte- 
ment de fon cor, & demandoit le combat. 
Agramant & Marfile apprirent qu’un Che- 
valier fe préfentoit hors du camp , pour (c 
battre ; & lorfque cette nouvelle vint à 
eux , Serpentin de l'Etoile , qui par hafard 
étoit préfent, obtint des Généraux qu’il 
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(brtiroit contre ce téméraire , en les alïu-* 
rant qu’il fauroit bien punir Ton audace. 
Tout le peuple généralement , jufqu’aui 
enfans & aux vieillards , s’étant rendu fur 
les murs dé la ville , pour voir l’iflue du 
combat , Serpentin parut couvert d’armes 
magnifiques ; mais au premier choc , il 
fut renverfé , & Ton cheval s’enfuit à tou- 
tes jambes. LaGuerriere courut après, & 
l’arrêta : puis le ramenant par la bride au 
Sarrafin , elle lui dit : remontez à cheval; 
retournez au camp , & dites à votre Géné- 
ral , qu’il m’oppofe quelque adverfaire 
plus redoutable que vous. Agramant , qui 
écoit fur les remparts avec bien d’autres, 
fut fort étonné de la courtoifïe dont ufoit 
ce Chevalier , à l’égard d’un ennemi qu’il 
pouvoir retenir prifonnier , fans être blâ- 
mé de perfonne. Serpentin rentra, & dit 
en propres termes au Général , ce que Bra- 
damante lui avoit ordonné de dire. Son 
récit excita la fureur de Grandonio de Vol- 
terne , le plus fuperbe d’entre les Maures. 
Il demanda , avec inllance , à pouvoir 
combattre le fécond , & il fortit aufiîcôt. 
Ta courtoifie, dit-il à la Guerrierre , n« 
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te fervira de rien : tu perdras ici la liber- 
té , ou plutôt je vais , félon ma coutume j 
te faire perdre la vie. Un difcours fi bru- 
tal , répond Bradamantc , ne me rendra 
pas moins polie à ton egard: je te confeille 
de t’en retourner fur tes pas , avant que je 
t’aie abbattu , & de dire à Agramant que 
je ne fuis pas venue ici pour m’éprouver 
contre tes femblables , mais pour y ren- 
contrer un adverfaire digne de moi. Ces 
paroles piquantes enflammèrent de cour- 
roux le Sarrafin , & le mirent hors d état 
de rien répliquer. Il poufla fon cheval 
contre Bradamante , qui , donnant de l’é- 
peron à Rabican , baifTa la lance d’or con- 
tre l’orgueilleux Grandonio/A peine cette 
lance fatale eut-elle touché fon écu , qu’il 
fut renverfé les pieds en haut. Je te le di- 
fois bien , reprit la magnanime Guerriè- 
re , qu’il valoir beaucoup mieux pour toi 
de t’en retourner au camp , que de t’expo- 
fer à me combattre. Fais-donc favoir à ton 
Général, qu’entre tous fes Guerriers il ait 
à en choifir un qui me foit égal en valeur j 
car je ne prétens plus me donner la peine 
d’entrer en . lice avec des hommes qui fe 
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défendent fi mal. Les Sarrafins , qui regar- 
doient le combat du haut des murs , ne 
favoient que penfer d’un Chevalier fi fer- 
me dans les arçons. Ils fe rappelloient ccs 
fameux Paladins , dont la vue les avoit 
fouvent glacés de froid au cœur de l'été. 
Les uns croyoient que c’étoit Brandimart: 
d’autres , en plus grand nombre , pre- 
noient la fille d’Aimon pour fon frere Re- 
naud ; & s’ils n’avoient été inftruits de l’é- 
tat déplorable où étoit tombé le Comte 
d’Angers , ils n’auroient pas manqué de la 
prendre de même pour Roland. 

Alors "le brave fils de Lanfufe voulut 
combattre le troifieme : non qu’il comptât 
de remporter la viéfoire , mais afin , di- 
foit-il , que fa défaite pût du moins fervir 
d’excufe à ceux qui avoient été vaincus 
avant lui. Il s’arma avantageufement : de 
cent chevaux qui étoient dans fon écurie j 
il choifit le meilleur & le plus léger ; puis 
il marcha contre Bradamante. Il commen- 
ça , en arrivant , par la faluer avec poli- 
tefle * & elle , lui ayant rendu fon falut , 
lui demanda enfuite qui il étoit. Ferragus 
n’avoit pas coutume de taire fon nom 3 i] 
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le déclara fur - le - champ. Je ne refufc 
point , reprit la Guerriere , de m’éprouver 
contre un fi vaillant homme que vous; 
j’aurois cependant mieux aimé avoir affai- 
re à un autre. Et quel eft cet autre , lui dit 
Ferragus ? c’eft Roger , répliqua-t-elle en 
rougiffant ; la réputation brillante de ce 
Guerrier , eft la feule chofe qui m’attire 
ici ; je voudrois connoître par moi-même 
quelle eft fa valeur. Ces paroles , que 
.quelqu’un peut-être a déjà interprétées 
malignement , furent proférées par Brà- 
damante avec beaucoup de fimplicité. 
Voyons auparavant , dit Ferragus , lequèl 
de nous l’emportera fur l’autre. Si j’éproii- 
ve le fort des deux premiers que vous avez 
abbattus , ce fameux Guerrier , que vous 
avez tant d’envie de combattre , viendra 
alors venger l’affront que vous m’aurez 
fait effuyer. Pendant cet entretien , Brada- 
mante tenoit la vifiere de fon cafque le- 
vée , Sc le Prince Maure , touché de (es 
charmes , fe fentoit déjà à moitié vaincu. 
C’eft un Ange , difoit-il en lui-même ; 
pour lui donner l'avantage fur moi , fa 
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lance lui eft inutile , il fuffit de Tes beau* 
yeux. Ils prirent du champ pour courir , 
& il arriva à Fcrragus ce qui croit arrivé 
.aux deux autres; il fut rcnvcrfé fur la 
poufliere. Bradamante lui ramena fou che- 
val , &: lui dit ; retourncz-vous-en , & 
fongez à me tenir la parole que vous m’a- 
vez donnée. Ferragus , plein de confu- 
sion , alla rejoindre Agramant. Il trouva 
avec lui Roger , à qui il apprit l’extrême 
défit qu’avoit ce Chevalier de seprouver 
contre lui. L’Amant de Bradamante ne 
connoifiant point encore celui qui le dé- 
•fioit, fut rempli de joie à cette nouvelle. 
Quoiqu’il eût été témoin de la prompte 
défaite des autres, fon cœur n’en fut point 
troublé ; fiir de remporter la victoire , il 
fe prépara au combat. De quelle maniéré 
s’étant armé , il fortit pour entrer en lice 
avec fon adverlaire , & tout ce qui arriva 
enfuite , c’eft ce que je raconterai dans 
l’autre Chant. 

Fin du troijleme V ùlurnç. 
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